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PIIMMIIIII: PAHTIE

Le problème et les données.

CHAPITRE PREMIER

Position de la question.

SOMMAIRE.—1. Le déterminisme du sexe chez les ani-

maux. — II. Le rapport numérique des sexes dans les

naissances humaines, particulièrement en France.

I

Depuis des siècles, le problème de la détermination

des sexes passionne l'humanité. Pourquoi tel enfant

est-il né avec le sexe masculin, tel autre avec le sexe

féminin? Un enfant attendu naitra-t-il garçon eu fille?

Peut-on agir sur le sexe de l'enfant conçu? Telles sont

les principales formes que le problème revêt suivant les

cas. Il va sans dire que le plus souvent la solution est

donnée d'une façon tout à fait arbitraire et fantaisiste.

Même les hommes d'éludé n'en savent guère plus long,
sur ces points, que le vulgaire. Pourtant les théories no

leur manquent point. Il s'en est même élaboré, parmi
eux, d'innombrables. Suivant une loi générale de l'esprit
humain, elles ont visé à la pratique avant de reposer sur

la scienco. On a proposé des recettes pour produire ù vo-

.Woruis I



2 LA SEXUALITÉ DANS LES NAISSANCES^

lonté des garçons ou des filles, avant de chercher pa-
tiemment dans quelles conditions naturelles les deux

sexes se produisent. Mais depuis un certain temps on

s'oriente résolument dans celte dernière voie. On réunit

des documents sur les naissances humaines dans les di-

vers pays. On en demande d'autres à l'élude compara-
tive des diverses espèces animales et mémo végé-
tales.

L'expérimentation a môme été appliquée à ce pro-
blème. En agissant sur le milieu, en modifiant les condi-

tions de nutrition, soit de l'embryon, soit plutôt de ses

auteurs, on est arrivé à des résultais déjà appréciables.
Sans que ceux-ci puissent être déclarés d'emblée appli-
cables à l'espèce humaine, ils n'en ont pas moins, en ce

qui concerne celle-ci, une valeur a tilre de sugges-
tion.

Le point le plus discuté est généralement celui de sa-

voir a quel moment se déterminé le sexe. Ne se Axe-t-il

qu'à une date postérieure à la conception ? Est-il au con-

traire arrêté antérieurement à celle-ci ?L'est-il à l'instant

môme où elle s'opère? Les trois idées ont été soutenues.

Nous trouvons donc sur ce point trois théories princi-

pales, entre lesquelles les auteurs se partagent : la

théorie épigamique ou métagamique, la Ihéorie proga-

inique, la Ihéorie syngamiquo ou paragamiqtie. Et cha-

cune d'entre elles comporte des variantes, suivant que
l'autour attribue l'influence prépondérante, dans la dé-
termination du sexe, à tel ou tel fadeur particulier.

Suivant la théorie épigamique, le sexe ne serait pas
déterminé, au moins définitivement, dès la fécondation.
U s'écoulerait donc après celle-ci un certain temps, plus
ou moins long suivant les espèces, pendant lequel ou

pourrait ngir sur lui. Celte théorie A pour elle le désir do
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beaucoup d'humains, qui souhaitent influer sur le sexe

de leur rejeton. C'est donc sur elle que se fondent de

1res nombreuses receltes empiriques, qu'en tous les

temps et tous les pays on a proposées dans ce but, h

l'usage des femmes enceintes. Mais aucune n'a fait sé-

rieusement ses preuves. Cette faveur populaire semble

avoir impressionné même les naturalistes, et c'est pour-

quoi celte théorie s'est vue d'abord assez facilement ac-

cueillie par eux, quand la question a commencé à se

poser scientifiquement. Les premières expériences faites

ayant paru montrer des faits en accord avec elle, on les

a admis sans grande critique. A la vérité, il y a un élé-

ment qui complique ici la question. Chez l'embryon hu-

main, le rudiment de l'organe sexuel n'apparaît que dans

le second mois. Mais, si le sexe apparent n'est délcrmi-

nablc qu'alors, il se peut que le sexe réel soit déterminé

bien auparavant. Une remarque analogue s'imposerait

pour beaucoup d'aulresespèces vivantes, où même après
la naissance le sexe ne saurait être immédiatement cons-

taté avec précision. Des difficultés d'observation ont ainsi

contribué à faire admettre aux zoologistes que l'époque
de la détermination du sexe est assez tardive.

Les principaux faits qu'on invoquait en faveur de la

théorie épigamique sont les suivants: 1° Les uns portent
sur des lépidoptères. Divers auteurs avaient cru observer

que, en nourrissant médiocrement des chenilles, on dé-

termine l'apparition du sexe masculin,tandis que, si elles

sont bien nourries, elles évoluent vers le type femelle.

C'est ce que Landois (1807), Mary Treat (1873), Gentry

(1873), avaient constaté sur des vanesses (vanessa ur-

ticx'). Seulement leurs observations ne portaient que sur

un nombre d'individus extrêmement restreint. D'autres

expérimentateurs, Ressels (1808), Rriggs (1871), Riley
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(1873), Androws (1873), Fletscher (1874), ayant repris la-

question, ont obtenu au contraire presque autant de

maies que de femelles, quelle que fût la nourriture ; et

le môme résultat a été trouvé par Standfuss en 1896. En

opérant sur des diptères. Cuénot est également arrivé à

une conclusion négative : il a pris diverses muscides et

a fait varier leur nutrition pendant la vie larvaire ; il a

toujours trouvé les deux sexes en nombres sensiblement

égaux (1). Nous verrons bientôt que la nutrition des au-
teurs ne paraît pas sans action sur le sexe de leur reje-
ton. Mais celle du rejeton lui-même, une fois qu'il en est

venu à la vie indépendante, semble, d'après ce qui pré-
cède, au moins chez les insectes, dénuée d'influence h cet

• égard.
2° D'autres faits relevés dans le môme sens portent

sur des batraciens. Rorn (1881), Yuug (1881-1885), Dal-

biani et Henneguy (1888) ont trouvé que les têtards de

grenouilles nourris avec des aliments végétaux ordi-

naires évoluent à peu près pour moitié vers le type mâle

et pour moitié vers le type femelle, mais que la propor-
tion des mAles s'accroît quand on soumet ces têtards à

l'inanition, et qu'au contraire la proportion des femelles

grandit quand on leur donne une nourriture végétale
riche ou une nourriture animale. Ces obscrvalious me-

naient & la mémo conclusion que celle à laquelle avaient

abouti les premières éludes sur lès lépidoplères : a sa»

voir, qu'une nutrition favorable do l'organismo naissant
l'incline vers le sexe féminin. Seulement il a fallu rc-

(I) Sur cesquestions, comme sur toutes celles qui vont etro
abordées,ou consultera utilement les travaux de Gcddes et
Tliomson, l.oisel, Cuénot, Uugnion, Caullery, cités dans notre-
bibliographie.
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noncer à s'en prévaloir. Le sexe sur les grenouilles est

très difficile à préciser au début de la vie, et les résul-

tats fondés sur sa simple constatation à la loupe ont

paru peu sûrs. Cuénot, qui a repris les expériences

(1001), a trouvé qu'il y a des représentants des deux

sexes, en quantités presque égales, dans tous les lois,
soit bien, soit mal nourris, et parfois beaucoup plus de

femelles chez les mal nourris. 11. I). King, qui a nourri

de façons très diverses près de deux mille têlards de cra-

paud commun d'Amérique (bufo lentiginosus), a trouvé

de même que l'alimentation n'influe en rien sur leur

sexe (1).
3° D'autre part, des investigateurs ont signalé, dans le

règne végétal, des faits qui sont à rapprocher des pré-
cédents. Pranll (1881), cultivant un prolhalle hermaphro-
dite de fougère sur un sol pauvre,constata que les ar-

chégones ne se développaient pas. Slrassburgcr vil le

même fait se reproduire. Leurs observations étaient

donc de nature à renforcer l'idée que de mauvaises con-

ditions nutritives empêchent l'évolution vers le type
féminin. Mais des résultais directement opposés dé-

coulent des recherches ultérieures de Molliard sur une

tout autre espèce. Ce botaniste a opéré sur le chanvre

(1898) cl voici ce qu'il a vu. Dans la nature, les deux

sexes sont à peu près également représentés chez celle

plante. Or, dans une serre fort mal éclairée, il est né à

peu près trois fois autant de femelles que de malus;

de plus, les anthères ont montré une tendance à se

transformer eu carpelles ; enfin, la plupart des plants
ont été grêles et rabougris (2). Ainsi, de mauvaises

(1) Voir Année biologique, tome XII, page 152.

(2) Henie générale de botanique, 1898.
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conditions nutritives — caractérisées par le défaut do lu-

mière — ont favorisé ici l'apparition du sexe féminin, en

même temps que réduit la vitalité générale. 11est vrai

que Strassburger a fait une critique de ces expériences

(1900), mais Molliard y a répondu (1901). On trouve

donc, en notre matière, des indications tout à fait con-

traires chez deux espèces végétales (1).

D'une autre manière encore, les végétaux fournissent

en notre matière des données discordantes. Celle fois, il

ne s'agil plus du sens dans lequel évolue le type sexuel,

muis bien de la possibilité même d'une semblable évo-

lution. D'un côlé, Bordage a observé a la Réunion que,
sur un tronomale de papayer (carica papaya), décapité

par le vent, ont poussé deux bourgeons femelles avec

fleurs et fruits; et il a pu répéter expérimentalement cet

effet de traumatisme (2). Voila donc un fait de chan-

gement de sexe au cours du développement de l'individu.

Blaringhem, do même, en opérant sur le maïs, a modifié
•

le sexe par traumatisme expérimental. Mais, d'un autre

côté, Klio et Kmile Marchai, sur dès mousses dioïques

(barbula unguiculata, bryum argenteum* ceratodttm

purpureum), onl constaté que les produits d'une même

spore sont tous du mémo sexe, quelles que soient les

conditions extérieures : humidité, température, pression,
alimentation. Ce dernier fait donne à penser que le sexe

des produits est déterminé déjà dans leur auteur. Il va

directement à rencontre de la théorie épigamique.

Ku un mot dono, colle dernière théorie ne peut in-

(1) On en trouve aussi pour l'influence de divers engrais sur

le sexe d'une môme plante. Voir K. Laurent, travail analysé dans

YAnnée biotog(quet tome VIII, page 134.

(2) Société de Riologie, 1898.
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voquer, tant chez les végétaux que chez les animaux,

que des faits isolés, souvent contestés, et auxquels
d'autres s'opposent en tous cas constamment. Elle

parait, de nos jours, en recul sensible.

Les deux théories progamique et syngamique s'op-

posent toutes deux à la théorie épigamique sur le point
essentiel qu'elles admettent en commun : c'est que le

sexe ne peut plus être modifié après la conception et

qu'il est définitivement fixé au plus lard ace moment.

Il y a certains faits qu'elles relèvent l'une et l'autre à

l'appui de celle idée. Tel est le cas, d'abord, pour les

faits de polyembryonie. Il a été établi par les recherches

de Rugnion (1891) et de Paul Marchai (1898) que chez des

hyménoptères parasites {encyrtus fuscicolis, polygnotus

minutas) de longues chaînes d'embryons se forment par
la division d'un oeuf unique, et que tous ces embryons
sont de même sexe : Rugnion en a conclu que a la déter-

mination du sexe au sein de l'ovule fécondé est défini-

tivement effectuée avant la première segmentation de

son noyau ». De même, chez un mammifère américain,
le talon (tatusia /i y brida, latusia novcmcincta), Cuénot

(1903), Eernandez (1909), Newmau et Palerson (1911)
ont montré qu'il se développe plusieurs embryons d'un

même sexe dans l'intérieur d'un même chorion. C'est

aussi sur ce principe que repose, chez l'homme, la dis-

tinction des enfants jumeaux en vrais et faux jumeaux.
Les jumeaux vrais ont mêmes annexes foetales, ce qui
les fait nommer monochoriaux ; ils sont toujours de

même sexe. Les faux ont chacun un placenta, un amnios

cl un chorion distinct ; ils sont parfois) de même sexe,

parfois do sexe diflërent. On suppose que les vrais pro-
viennent de la division d'un seul oeuf et qu'aux seconds

correspondent des oeufs distincts ; mais ce point, na-
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turellement, ne peut être vérifié dans l'espèce hu-

maine. .

Dans un autre ordre d'idées, les théories progamique
et syngamique se réclament aussi du cas des abeilles.
Chez celles-ci, on distingue la reine, femelle féconde, les

ouvrières, femelles et stériles, et les faux-bourdons,
mâles. Ces trois sortes d'individus se développent dans

des cellules différentes : les reines, dans des alvéoles ir-

régulières; les ouvrières et les faux-bourdons, dans des

alvéoles hexagonales, plus grandes pour les faux-
bourdons. La reine, fécondée pendant le vol nuptial,
porte sur elle une'provision de sperme, dans )o récep-
tacle séminal. Dès 1848, un ecclésiastique saxon,
Dzierzon, a formulé le principe d'une ingénieuse théorie

à laquelle des recherches ultérieures ont permis de
donner la ferme suivante. Les oeufs non fécondés pro-
duisentexclusivement des mâles ; les oeufs fécondés,
exclusivement des femelles. La reine, passant devant les
alvéoles de la ruche,inspecte chacune d'elles en y faisant
enlror sa tête. S'arrêta ni devant les alvéoles régulières
et grandes, elle contracte son réceptacle séminal : les
oeufs qu'elle y dépose ne sont donc pas fécondés ; ils se

développent par voie parlhénogénétlque. El, comme ils
évoluent vers le type mâle, il en résulte que celui-ci est

le produit exclusif du sexe féminin. Au contraire, les

oeufs fécondés donnent une reine ou des ouvrières, vrai-
semblablement d'après la quantité et la qualité delà

nourriture qu'elles reçoivent. Une série do faits était
relatée par Dzierzon a l'appui do sa théorie. 11ne se

forme que des mâles dans les ruche* ou la relue a été

mal fécondée, et dans celles oit elle est âgée. Parfois,

quand la reine est supprimée, lès ouvrières pondent;
elles no pondent que des mâles ; or, elles ne s'accouplent
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pas et n'ont pas de réceptacle séminal; leurs produits ne

peuvent donc être que parlhénogénéliques. Les abeilles

allemandes ont l'abdomen brun; les abeilles italiennes

l'ont jaune; en croisant une reine allemande et un mâle

italien, Dzierzon obtenait des produits femelles à couleur

mixte, des produits mâles a couleur maternelle ; cela s'ex-

pliquait dans son système, les femelles provenant d'oeufs

fécondés, les mâles d'oeufs non fécondés. Les résultats

ainsi trouvés par lui se sont vus confirmés par von

Siebold (1855), par Leuckart (1858), par von Berlepsch,

par Cheshire (1885). Ils ont été contestés par.Pérez (1878),
dont les expériences, reproduites depuis par Cuénot* ont

montré que l'accouplement des deux races donne

quelques' hiftles hybrides, le plus grand nombre ayant
les caractères maternels seuls. Ils ont été niés réso-

lument par un apiculteur de Darmsladl, Dickel(1898),
suivant lequel tous les oeufs seraient fécondés et le sexe

du produit serait déterminé paria nourriture et les soins

donnés aux jeunes par les ouvrières. Cette Contradiction
a provoqué d'amples débals, d'où la théorie de Dzierzon

est sortie victorieuse. Petrunkevilch, par de minutieuses

recherches (1901), a établi l'existence de spermatozoïdes
dans presque tous les oeufs pondus en des alvéoles de

femelles,Tondis qu'il n'en a jamais trouvé dans les oeufs

pondus en des .alvéoles de mâles. Il parait donc bien

prouvé que le sexe de l'abeille est déterminé au plus
tard lors de la fécondation.

Des faits qui précèdent, les partisans de la théorie pro-

gamiquo rapprochent volontiers les suivants. Chez nombre

d'espèces animales il y a deux catégories d'oeufs : elles ont
des aspects différents, même du dehors ; il y a un dimor-

pîilsmo, qui semble liéàlasexualilô,chaque catégorie cor-

respondant à un sexe. Ce fait avait été affirmé, chez des
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vers à soie.par A.Brocadello(1896),il y a été contesté de-

puis lors. Il a, de même, été indiqué chez le phylloxéra..
Chez un rotifère, hydatina senta,oi\ a distingué deux es-

pèces de femelles : les unes,dites virginipares, donnent par

parthénogenèse des oeufs d'été d'où sortent des femelles

qui sont elles-mêmes parlhénogénéliques; les autres, dites

sexupares, pondent des oeufs d'hiveiylurables,donnant des-

femelles s'ils sont fécondés, des mâles s'ils ne le sontpàs.
La proportion des oeufs mâles et des oeufs femelles pour-
rail être modifiée, d'après des naturalistes autorisés, par
une action exercée surla mère ou peut-être sur la grand'-
mère. Maupas (1890-91) admettait surtout à cet égard l'ac-

tion de la température ; Nussbaum (1897) a admis surtout

l'action du la nutrition. L'échauffement, suivant le pre-

mier, la disette, suivant le second, augmenterait le

nombre relatif dos mâles. Mais d'autres biologistes,
Punncll (1000), Withuey (1907), ont nié toute action de

ces facteurs extérieurs et attribué à des causes purement
internes la différence des produits.

Des constatations assez analogues ont été faites sur uue

archi-annélide marine, dinophilus apatrist notamment

par Korschelt (4887), von Maison, Shearer (1011). D'autre»

l'ont été sur des crustacés enlomostracés do l'ordre descla-

docères, les daphnies, étudiées en particulier par Kurz

(1874) et de Kerhervé (1894) : la bonne alimentation a donné

des produits femelles, la mauvaise des produits mâles. Mais

co résultat ne s'est pas retrouvé chez un animal très voi-

sin des daphnies, apus. Ou l'a parfois interprété en disant

que la mauvaise nutrition amenait moins la production
do mâles, que le passage de la parthénogenèse & la%gé-
nération sexuelle. C'est aussi en ce dernier sens qu'on a'

fréquemment interprété les résultais obtenus sur le»

ophidiens ou pucerons.
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Les phénomènes que nous venons de rapporter ont

prèle à discussiou. En voici d'autres qui n'ont point été

contestés, du moins à notre connaissance.

Le premier a été rapporté par Paul Marchai en 4897 (1).

Du blé est semé dans une caisse, d'une façon très dense.

Ses liges poussentdonc serrées et grêles. Descécidomyies,

insectes diptères qui vivent sur cette céréale, y font leur

poule. On trouve dans celle-ci les nombres respectifs de

mâles et de femelles usuels dans celte espèce. Mais les

rejetons de ceux-ci forment une seconde génération,* où

il y a surabondance de mâles. Ici donc, de mauvaises

conditions nutritives ont favorisé l'apparition du sexe

masculin, mais h dislance.
>i

Le seconda été observé par Arnold Piclet en 1905.

Celui-ci a opéré sur un.lépidoptère, oeneria dispar, Voici

un résumé de ses expériences, dû à Bugnion (2).
« 4reexpérience. Une ponte do chenilles est élevée avec

du noyer (mauvaise nourriture); elle donne un certain

nombre d'adultes dans la proportion de 54niâtes 0/0 et de

40 femelles 0/0. —2e expérience. Un couplcde ces insectes

concourt à la production d'une ponte, dont les chenilles

sont encore élevées avec du noyer; résultat: 05 nulles 0/0,
35 femelles 0/0. Un couple de celte deuxième génération
concourt à la production d'une ponte dont les chenilles ne

reçoivent que du noyer; les chenilles meurent avant le

nymphose. On voit qu'une mauvaise nourriture imposée

pendant deux générations consécutives fait augmenter le

nombre des mâles. — 3° expérience. Un mâle adulte do la

lignée II, nourri ainsi que ses parents avec du noyer, est

Accouplé avec une femelle normale à l'état do nature,

(1) Annit hiologiqui, tome IV, page 201.

(2) Page268 du travail cité dans notre bibliographie.



12 LA SEXUALITÉ DANS LES NAISSANCES

s'élant comme ses ascendants nourrie de chêne. Les oeufs

donnent naissance à des chenilles que l'on nourrit avec

du noyer; résultat: 61 mâles 0/0, 39 femelles 0/0. Il y a,

comme on voit, moins de mâles et plus de femelles que
dans l'exemple II, ce qui s'explique par l'influence de la

mère bien nourrie ».

3' Sur des vertébrés aussi, des éludes ont été faites.

Russo a vu (4908) dans l'ovaire des lapines deux types
d'ovules ; les uns ont plus de lécilhine, les autres ont dans

leur'protoplasma des cristaux d'acides gras résultant de

la lécilhine disparue. L'auteur dit que les premiers évo-

luent vers le type féminin, les seconds vers le type mas-

culin. 11 en conclut que, en fournissant de la lécilhine

à la mère, on peut augmenter parmi ses rejetons le

nombre relatif des femelles. El, en effet, les expé-
riences qu'il a faites pour vérifier cette idée ont pro-

duit, dans une certaine mesure, le résultat qu'il pré-

voyait (1). /

4° .Knfln, sur des poules, F. Houssay a expérimenté

(4907) en leur donnant une nourriture carnée. Parmi les

diverses modifications qu'il a ainsi produites, il en est

qui portent sur la progéniture. Les poules carnivores,

Intoxiquées par leur alimentation, ont procréé beaucoup

plus de mâles que de femelles ; et cela a été surtout sen-

sible à mesure que l'on avançait dans la liguée des géné-
rations soumises à co régime spécial. On en peut juger

par te tableau de la page suivante.

De plus, les mâles ainsi produits sont bien plus faibles

qu'a l'ordinaire. Ils ont notamment perdu la combati-

vité caractéristique de lotir espèce. Les morts précoces

(4) Hibliographia evolulionis, dans Bulletin scientifiquede la Vrance
et de ta Belgique, tome XLlV, 1910, page M,
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_ (
Générations M&lei ) • nielles ». inconnu

2« 5 4 0
3e 4 4 3
4* 5 1 0
5e 6 2 0
6» 4 0 0

sont beaucoup plus nombreuses chez eux que chez les

femelles : sur 20 morts précoces, 18 ont frappé des mâles,

2 seulement des femelles (1).
En somme, toules ces constatations s'accordent sur un

point fondamental. C'est que le sexe du produit dépend,

dans une certaine mesure, de la nutrition de ses auteurs,

er. particulier de sa mère, et parfois môme de ses grands-

parents. Une bonne nutrition incline le produit vers le

sexe féminin. Celle dernière partie de la conclusion s'ac-

corde même avec celle que nous avions trouvée dans la

théorie épigamique; c'est, bien entendu, sous la réserve

d'une différence fondamentale : dans celle dernière théo-

rie, c'est sur le produit même qu'on entendait agir di-

rectement, tandis que dans les théories progamique et

syngumique c'est sur ses auteurs qu'on juge l'action effi-

cace ; mais, dans l'un ou l'autre cas, l'évplution vers le

type féminin parait liée a des conditions de nutrition fa-

vorables, i

Maintenant, comment les partisans de la théorie pro-

gamique expliquent-ils le déterminisme du sexe? Géné-

ralement, ils le rattachent à la composition chimique de

l'ovule. Reard(l902)et von Lenhossek(1903)ontémis des

(1; Ouvrage cité dans notre bibliographie, notamment cha-

pitre vin, pages 2ii0 s.
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vues a ce sujet. Le premier do QOSauteurs estime qu'il y
a des ovules mâles et des ovulos femelles, dos spermato-
zoïdes mâles et des spermatozoïdes femelles ; une dos

catégories do spormalozoïdes avorlo,l'autre seule aboutit ;

c'est l'ovule qui donne son sexe au produit, Le second

admet aussi que l'ovule est sexué et exerce l'action di-

rectrice sur la sexualité de l'embryon, Ces vues sont jus-

qu'ici démoulées tout hypothétiques. Elles ont quoique
chose d'assez peu vraisemblable a priori. Car il semble

singulier que lo père soit sans action sur le sexe de son

enfant. La majorité des autours n'est pas portée a ad-

mettre que co sexe soil déterminé antérieurement a la

conception.
Telle ost précisément là raison pour laquelle la théorie

'

syngamiquo obtient un succès croissant. Nous avons

déjà dit que, suivant elle, lo sexe se détermine au mo-

ment mémo do la fécondation. Cello formule peul, du

resto, s'on tondre on doux sens. Suivant les uns/la déter-

mination résulte uniquement de l'état dos deux éléments

sexuels qui s'unissent. Suivant les autres, les circons-

tances extérieures y pourraient aussi jouer un rôle.

Parmi les premiers, on connaît surtout Thury. Ce bota-

niste genevois avait émis, en 1863, uuo doctrine qui fit

sensation. D'après lui, l'ovule peu mur donne une fe-

melle ; l'ovule plus mûr, un mâle. Aussi, chez les ani-

maux domestiques, les ovulos fécondés au début d'une

période do rut produiraient-ils des,'femelles; fécondés à

la fin de cette période, des mâles. Nombre d'éleveurs

français et suisses tentèrent l'expérience, Elle réussit

d'abord, ce qui Valut à la théorie une grande vogue. Mais,

bientôt on trouva des faits contraires ; la désillusion vint,

et la théorie se vit abandonnée. Elle a été reprise depuis
lors. En 1884, PflUgor a fait des expériences sur des gré-
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nouilles; l'idéo de Thury lui a paru oxacto; mais lo

nombre des cas observés n'était pas très considérable.

Richard llerlwig est entré à son tour dans celle voie en

•1905. Il a accouplé des grenouilles appartenant h des

espèces où les époques do maturité pour los éléments

sexuels sont différentes. 11a trouvé que : si l'ovule est

trop pou mur, il y a excès de mâles parmi les produits ;
si l'ovule est trop mùr, il y a également excès do mâles ;
si l'ovule est mùr à point, la proportion de femelles est

maxima. Ces expériences n'ont pas porté sur autant do

sujets qu'il l'aurait fallu pour que leurs résultats puissent
être considérés comme définitifs. Et lo peu de netteté

que présente le sexe de la grenouille au début de sa vie

contribue h leur ôter de leur force probante. — D'autres

biologistes ont émis l'idée que le sexe du produit est

déterminé par celui de ses deux auteurs dont l'élément

reproducteur a le plus de force lors de la conception.
Celle idéo est assez voisine de celle do Thury : car, pour
celui-ci, si l'ovule jeune donne une femelle, c'est qu'il est

plus fort que le spermatozoïde. Nous verrons plus lard

comment celle idée a été appliquée à l'espèce humaine.

Rugnion (1910) estime que l'autour le plus vigoureux
donne a son rejeton, non pas son propre sexe, mais le
sexe opposé.—Enfin, nous mentionnerons les recherches
récentes d'une Américaine, Ellen King, qui a expérimenté
sur le crapaud. Elles se ratta.i.jnl a la seconde façon
d'entendre la théorie syngamique que nous mentionnions

tout à l'heure. Car elles cherchent la cause au moins par-
tielle du sexe dans les circonstances extérieures conco-

mitantes à la fécondation. Elles ont montré que la dessic-

cation donne un excès de femelles, et qu'il en est do
môme pour l'action d'un milieu sucré. Au contraire, la

surhydratation amènerait un excès de mâles.
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En ces derniers temps diverses éludes biologiques ont

(enté de renouveler cortains aspects de la quoslion de la

sexualité. Toi fut le cas, notamment, des éludes dites

mendéliennes. On a parfois pensé quo lo soxo so trans-

mettait suivant la loi doMendel ; en ce cas, tout être issu

d'un rapprochement sexuel dovrait ôlro considéré

comme une sorte d'hybride ; les caractères mâle et fe-

melle so dissocieraient dans la postérité d'un couple, et

s'y retrouveraient dans les proportions qu'indiquo cette

célèbre loi, avec dominanco de l'un ou de l'autre suivant

les cas. Celto idée fut entrevue jadis par Mendel lui-

môme. Elle a été formulée par Caslle (1903) : reprise par
le botaniste allemand Correns (4907) qui l'a appliquée
dans ses recherchés sur les bryones ; présentée ensuite

avec une aulre interprétation par Daleson; suivie par
Doncasler et Raynor dans leurs expériences sur le croi-

sement de deux variétés d'un papillon, abraxas grossula-
riata, olc... Il no semble pas quo jusqu'ici on soit arrivé sur

ces points a des conclusions très nettes. Los séries exa-

minées manquent de l'ôtenduo nécessaire. En tous cas,
de pareilles considérations ne nous paraissent point pou-
voir être aisément introduites, au moins quant â pré-
sent, dans le domaine de l'anthropologie. L'homme, on

effel, a une poslérilô.trop peu nombreuse — sur toute la

lerre, et particulièrement on notre pays -— pour qu'on

pujsso trouver parmi les descendants d'un même couple,
avec une ampleur suffisante, le rapport numérique des

sexes qui vérifierait la loi.

L'autre groupe d'études auquel nous faisions allu-

sion, consiste dans les recherches cylologiques. Depuis
une douzaine d'années, en étudiant la teneur des cellules

en çliromaline, on a cru reconnaître, parmi les chromo-

somes, la présence d'un élément caractéristique du sexe.
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De nombreuses recherches ont élé faites sur ce point in-

téressant, notamment par Henking, Montgomory, Mac

Clung, Edmund Wilson, Morrill, Gulick, Morgan, Rovori.

Elles n'ont pas donné de résultats très concordants ol

susceptibles de généralisation. Les hétérochromosomes

caractéristiques du sexe no so présentent pas partout
sous le même aspect, avec le môme nombre, dans les

mêmes conditions. Eu admettant mémo l'existence

d'une composition chromatique qui caractériserait le

sexe, on no sail au juste si celte composition serait

définie qualitativement, ou si elle lo serait quantita-
tivement. Encore moins sait-on si elle constituerait

la causo do la sexualité, ou si elle en dériverait

comme une conséquence, ou si elle lui sérail sim-

plement parallèle. Sur toutes cos questions, la

scienco n'est pas faite, 11 serait donc téméraire

de vouloir dès maintenant élayer des conclusions sur

les donnôos restreintes aujourd'hui réunies, et c'est

pourquoi nous n'insisterons pas davantage à leur

sujet.
En résumé, la question du déterminisme du sexe est

loin d'être définitivement résolue pour le règne animal.

Des intérêts pratiques considérables s'attachaient pour-
tant à sa solution. Les éleveurs auraient ou un avan-

tage très grand h posséder des receltes permettant
d'influer sur lo sexe des produits h naître. D'innom-

brahlos procédés empiriques ont élé préconisés, pour
les diverses espèces domestiques. Mais l'empirisme,
est-il besoin de le dire?, a encore moins bien réussi

que la science. Toutes les formules proposées, après
avoir réussi dans quelques cas, ont fini par échouer

dans des hypothèses plus multiples encore. Aujour-

d'hui, les zootechniciens sont d'accord pour reconnaître

Worms. 1
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qu'il n'y a aucun moyen d'action général en ces ma-

tières (1).
Laissant donc do côté toutes les applications pratiques,

bornons-nous à constater que, dos recherches scienti-

fique* ci-dossus résumées, une seule conclusion parait
se dégager avec quoique vraisemblance. C'est que la dé-

termination du sexo — quel que soit lo moment où elle

s'opère — so fait sous l'influence de conditions nutri-

tives, et que de lionnes conditions favorisent l'apparition
du type féminin.

Il

L'étude des espèces animales et végétales no nous

ayant pas livré la solution définitive du problème si com-

plexe et si difficile du déterminisme du sexe, nous reve-

nons à l'espèce humaine, au profit de laquelle les re-

cherches sur toutes les autres avaient élé on réalité en-

treprises. L'examen direct des cas humains va-l-il nous

apprendre quelque chose sur les causes qui produisent
la sexualité?

On ne peut pas recourir ici à l'expérimentation propre-
ment dite : la morale s'oppose à ce que l'on fasse de la

vie humaine et de sa propagation l'objet d'expériences,
au sens précis du mot; et d'ailleurs, voulùt-on en faire,

on ne trouverait guère de sujets consentant à s'yprêter.

(1) C'est ce qui résulte notamment d'une communication ré-
cente de M. Marcel Vacher à la Société Nationale d'Agriculture
(Bulletin de la Société,.1910)et c'est ce que nous a confirmé
M. Mallèvre, professeur de zootechnie à l'Institut national agro-
nomique.
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Les seuls cas quo l'on puisse k la riguour faire routier

dans celle catégorie, sont les tràttomeuls médicaux. Il
en a élé proposé boaucoup pour favoriser la procréation
dos garçons ou des filles. Mais tous ceux qui ont été

essayés pendant un certain temps, — notamment ceux

du Dr Schenck, qui firent grand bruit il y a quelques an-

nées, — ont prouvé leur insuccès. D'autres, tels que le
traitement par l'adrénaline, ont élé préconisés trop ré-
comment pour qu'on ait pu déjà les juger. Force est dès
lors de se contenter, en ces matières, de l'observation

pure et simple. Mais, appliquée a la reproduction hu-

maine, celle-ci a d'assez étroites limites. Chaque être hu-

main, en effet, n'a que fort peu d'enfants ; il n'est pas dans

le cas de ces poissons qui pondent des oeufs par milliers,
de ces végétaux qui peuvent avoir des rejetons chaque
mois, de ces prolistes qui sont aptes a se segmenter à

tout instant, On ne peut dono pas. suivre fréquemment
les phénomènes de la génération sur un couple humain,

donné. La même chose se trouve vraie, d'ailleurs, des

vertébrés supérieurs qu'on pourrait logiquement songer
à rapprocher de l'homme, ce qui limite les ressources

qu'offre en celte matière l'observation comparée. — Des

milliers d'ovules et des millions do spermatozoïdes

qu'une femme et un homme produiront, il ne nattra

peut-être qu'un seul individu nouveau. C'est presquo le

hasard qui dira) auxquels do ces éléments gainiques sera

réservée celle fortune, et par suite qui fixera le sexe du

produit. Nous constatons )o résultat; mais comment,

daus ces.conditions» prétendre en découvrir les causes?

—L'entreprise, pourtant, n'est peut-être pas absolument

chimérique. « Le hasard lui-môme a ses lois»» a-t-on dit

fort'jùslernent. C'est à la statistique, qu'il appartient de

les mettre, en lumière. Ce qu'on ne peut trouve» en sui-

,'5J
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vaut la descendance d'un soûl individu, parce qu'ollo est

trop peu étendue, on le saisira poul-êlro en suivant celle

do tout un groupe (cilô, province, nation), parco qu'ici
la baso sera assez largo pour permettre des observations

répétées et so contrôlant les unos les autres. Lo grand
nombro des obsorvalions était la condition du succès :

no pouvant lo réaliser avec des couples isolés, on se lo

procurera on faisant porter les investigations sur tout un

peuple. Un procédé d'étude précis deviendra ainsi appli-
cable. Ce quo l'ombryologio ne pouvait montrer, la sta-

tistique le révélera.

Comment donc lo statisticien val-il se poser lo pro-
blème? Lo voici. Il cherchera combien il naît d'enfants

des deux sexes dans les diverses conditions que la nature

présente, etilcalculera lo rapport numérique de ces deux

groupes pour chacune de ces conditions. Il verra do la

sorte si ce rapport varie avec chacune d'ollos. Evidem-

ment, celles-ci devront être aussi multipliées/quo pos-
sible Il faudra se placer dans les milieux physiques, or-

ganiques, sociaux, les plus différents, et c'esl ce quo
nous comptons faire au cours de ce travail. La compa-
raison des résultats obtenus pourra metlre on lumière

les facteurs sous l'influence desquels se détermine le

sexe. Car, si, par exemple, le rapport numérique des gar-

çons aux filles monte constamment quand se trouveut

réalisées certaines conditions de milieu, c'est que celles-

ci doivent avoir une action favorable a l'apparition du

type masculin. Les règles de la méthodologie scienti-

fique posées par John Sluarl Mill (méthodes do concor-

dance, de différence, des variations concomitantes) re-

çoivent ici légitimement leur application.
'

,

Quiconque a manié le précieux et délicat instrument
constitué par la statistique» sait l'avanlage qu'il y a à
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disposer do séries de constatations étendues. D'uno part,

objectivement, les causes occasionnelles s'éliminent ; de

l'autre, subjectivement, les erreurs d'obsorvalion en

sens opposés se compensent. C'est ce qu'on appelle « la

loi des grands nombres ». Elle peut so formuler ainsi :

les résultats sont d'autant plus sûrs qu'ils sonl établis

sur une base plus large. Heureusement, elle peut rece-

voir son application dans notre espèce : car, sur le sexo

des naissances humaines, nous possédons des relevés

extrêmement étendus.

Seulement, mémo si cette condition est remplie, la

statistique ne saurait nous apprendre tout ce que nous

aimerions à connaître. Kilo n'opère, en effet, que sur les

masses ; elle ne descend pas dans l'intimité des indivi-

dus. Ce qu'elle gagne en étendue, il semble qu'elle le

perde en profondeur. Il y a là comme une sorte de com-

pensation inéluctable. Toute chose a ses inconvénients

nécessaires, à côté do ses avantages. Aussi, nulle re-

cherche statistique ne [permettra, en aucun cas, l'expli-
cation complète et adéquate d'aucun phénomène indi-

viduel. Les lois auxquelles aboutit l'élude statistique du

mariage, par exemple, no sauraient donner les raisons,

d'une complexité parfois si décevante, pour lesquelles
tel homme a contracté telle union. Seulemont, elles font

comprendre pourquoi, dans tel élat social, on so marie

plus quo dans tel autre. Do même, l'étude statistique du

rapport des sexes à la naissance ne nous dira pas avec

certitude pourquoi tel enfant est né du sexo féminin, et

ne nous permettra, ni de prévoir a coup sur le sexe de

tel enfant attendu, ni surtout d'agir sur lui pour le pro-
duire à notre gré. Mais elle nous permettra de com-

prendre dans Censemble la prédominance d'un sexe sur

l'autre en un étal social donné, de prévoir leur rapport
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numérique probablo pour la plus prochaine périodo de

temps, et peut-être même do le modifier, dans la mesure

où des améliorations sociales, résultant d'uno action

conscionle et éclairée, peuvont agir sur la constitution

organique d'uno raco.

Le problèmo, par nous posé, arrive do la sorlo a

prendre un nouvel aspect. Ce n'est plus simplement un

problèmo biologique ; tout en le restant, ce devient en

mémo temps un problème social. 11 est social, nous

semble-t-il, à trois égards. D'abord, la méthode que nous

allons employer, la méthode statistique, a fait surtout ses

prouves dans les domaines sociaux, Bien qu'ello puisse
être uliloment employée par les sciences cosmiques et

organiques, elle l'a surtout été quant à présent par les

scionces sociales. Secondement, les résultats auxquels
nous parviendrons devront s'interpréter — au moins en

partie — socialement. Nous avons vu tout à l'jiouro que
le sexe paraît déterminé par des conditions de nutrition
chez les espèces animales. Nous verrons qu'il en est de
mémo chez l'homme, et ici celte formule prendra un
sens plus précis. Car les conditions de nutrition sont
cette fois susceptibles d'être définies en termes em-

pruntés à la science économique. Troisièmement, enfin,
notre problème est gros de conséquences sociales. Du
chiffre respectif des garçons et des filles procréés dépend,
dans des conditions que nous étudierons, le chiffre res-

pectif des hommes el des femmes dans une société

donnée; et de ce dernier chiffre, à son tour, dépend en

grande partie la forme môme de celto société. Le régime
légal du mariage y est lié : uni peuple sera porté à la

monogamie, à là polygamie ou à la polyandrie, suivant

que les deux sexes y seront en nombre sensiblement

égal, ou que les femmes l'y emporteront notablement
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sur les hommes, ou qu'enfin un excédent considérable

se produira en sens inverse. La condition de la femme,

et notamment lo degré de son assujettissement, en su-

biront l'influence. Dans un autre ordre d'idées, le plus

grand développement du sexe masculin sera loin d'être

indifférent a la puissance militaire de la nation consi-

dérée. Il ne le sera pas non plus a sa force de production
industrielle. 1! le sera tout aussi peu a sa capacité

d'expansion colonisatrice. En somme donc, la relation

numérique des sexes, dans une nation donnée, agira

grandement sur son organisation familiale el sur plu-
sieurs des aspects caractéristiques de son activité collec-

tive.

Malgré tout cela, le problème du déterminisme du

sexe chez l'homme ne reste pas moins, a sa base, d'ordre

biologique. Car c'est dans l'intimité de l'organisme qu'il
se résout; ce sont des causes analomiques et physiolo-

giques qui opèrent ici en dernier lieu. Ce qui est donc

vrai, c'est qu'il est biologique et social a la fois. Il relève,

par un côté, des sciences naturelles ; par un autre, des

sciences sociales. Mais n'est-ce pas ce qu'on peut dire de

tous les problèmes humains? Nos travaux personnels
nous ont conduit a penser que tous ont ce double carac-

tère. Dans nos publications antérieures (1), nous avons

essayé do «.montrer que ces deux faces de la réalité

doivent être incessamment rapprochées l'une de l'autre.

Ici la liaison est si évidente qu'il est inutile d'y insister.

L'élude du sexe des naissances humaines appartient à une

science sociale, la démographie; mais elle peut aussi

(1) Organisme et Société, 1B96 ; Philosophie des sciences sociales,

trois volumes, 1903-1907; Les principes biologiques de l'évolution

sociale, 1910.
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être rovendiquée par une scienco nalurello, la biométrie.

Qu'on conclurons-nous? C'est que sur ce point les do-

maines do ces deux sciences coïncident ol so confondent.

Los recherches ici entreprises peuvent être considérées

comme leur étant communes.

De semblables rechorches gagneraient peut-être à se

voir poursuivies sur la base la plus large possible, 6 em-

brasser par conséquent l'humanité tout entière. Mais

c'est ce qui ne saurait être fait dans lo présent travail.

Car l'humanité est actuellement divisée en tronçons trop
distincts pour qu'on puisse les réunir tous en une môme

élude. Cela esl du a deux ordres de raisons. D'abord, les

diverses populations humaines ont chacune lotus carac-

téristiques propres: celles-ci tiennent, selon les cas, à
1des influences de milieu, à la constitution de la race, à

l'organisation sociale; toujours osl-il qu'elles séparent
nettement les uns des autres les groupes qui les pré-
sentent. C'est ainsi que, en notre matière, nous yerrbns

lo rapport numérique des sexes à la naissance varier de

nation & nation d'une manière assez sensible. En second

lieu, dans les différentes régions du globe, l'organisation
delà statistique est fort inégale Los procédés de dé-

nombrement réguliers et précis ne sont en usage que
dans une partie de l'humanité. Là môme où ils existent,

ils ne sont pas toujours les mômes. En Asie, par oxomplo,
nous ne pouvons rien tirer dés données réunies par lo

gOuyernenTont chinois ; les possessions russes, anglaises,

françaises môme dans ce continent ne nous sont côiw

nues, démlquemcnÎO)f que d'une façon fort imparfaitOr

(i) Nous demandons la permission d'employerles termes {
« démique » et « démïquement'» dans lés cas où,par un allonge-
meut inutile, on se sert souvent des expressions « démogra-

phique » et <<démographiquement »,
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En Enropo mémo, los statistiques dos divers pays ne

mérilenl pas toutes lo môme dogré do confiance, et do

plus elles ne sont pas toujours exactement comparablos
los unes aux autres. Par exemple, on noire matière, los

règles relatives â l'enregistrement des naissances n'étant

pas les mômes en Angleterre ot on France, il règne

quoique incorlitudo sur la comparaison des totaux obte-

nus dans ces deux pays. En somme donc» on no peut, en

démographio,considéror l'espèco humaine comme l'unité.

C'est, lotit au plus, aux différentes nations qu'il faut

allribuor ce caractère. Cela n'empêchera pas, sansdoule,

des travaux do synthèse portant sur l'humanité entière.

Mais ils ne sauraient être faits utilement que pour des phé-
nomènes qui auront d'abord été étudiés, par voie d'ana-

lyse, dans chaque pays isolément. Des ^esquisses na-

tionales devront précéder forcément ces tableaux

d'ensemble.

C'est une esquisse do ce genre que nous voudrions

entreprendre, en prenant pour cadre notre patrie. Nous

examinerons donc ici le rapport des sexes dans la nata-

lité française. Uno nation commo la France présente,

pour l'élude do ce problème, des caractères avantageux.
Elle est assez nette dans ses contours pour que la ques-
tion y soit posés avec précision ; assez homogène dans

sou contenu pour que celle question soit susceptible

d'uno réponse no variant pas trop avec les subdivisions

du pays ; assez Yaste pour que celle réponse ait une va-

leur de quelque généralité. En outre, elle est adminis-

Iralivement et scientifiquement assez avancée pour que
dos données très sérieuses y aient déjà été recueillies

par les statistiques existantes. Voici un Etal qui compte
environ quarante millions do citoyens, et où le recense-

ment de la population cl le relevé de ses mouvements
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s'effectuent officiellement depuis cent dix ans. On conçoit

quelle base large et solide a la fois il présente a une in-

vestigation comme celle-ci. Sans doute, nous aurons plus
d'une fois à en sortir* pour lui comparor d'autres pays,
surtout los pays voisins. Mais il restera toujours le contre
do notre enquôle, ol nous ne le quitterons jamais quo

pour y revenir aussitôt. Nous no prétendons pas, dans

ces conditions, aboutir h des formules ayant une portée
universelle ; nous souhaiterions seulement on émollre

qui eussent une portée générale (4). Nos conclusions se-

ront limitées, dans l'espaco commo dans lo tomps, au

domaine où auront été recueillis les chiffres rapportés
et interprétés par nous. Mais on ce domaine, nous espé-
rons dégager dos rapports constants do simultanéité et

de succession, se rattachant tous à une môme loi fonda-

mentale.

(1) Nous avons essayé ailleurs de montrer que, dans le monde

focial, on n'atteint point à des principes d'une application rigou-

reusement universelle (Philosophie des Sciences sociales, tome H,

chap. xix, § II.)



CHAPITRE II

Sources.

SOMMAIRE.— 1. Statistiques »>itionale$ du mouvement de

la population et du recensement. — IL Statistiques lo-

cales. — 111.Statistiques spéciales. — IV. Statistique
internationale. — V. Travaux scientifiques.

I

Le problème qui doit nous occuper ici vient d'être posé
et délimité. Il s'agit maintenant do savoir où nous allons

trouver les éléments nécessaires pour le résoudre.

Ces éléments, c'est aux documents officiels qu'il faut

les emprunter. On sait bien, on effet, que la tâche do

colliger les. faits, pour un travail statistique, ne saurait

être-celle de l'auteur mémo du travail. Elle dépasse par
son étendue les forces d'un seul homme. Dans noire

cas c'est particulièrement évidonl, puisqu'il s'agit d'exa-

miner les naissances qui se sont produites dans toute une

grande nation pendant le cours d'au moins un siècle.

Mais les administrations compétentes ont soin de faire

des relevés périodiques des divers phénomènes sur les-

quels porte leur activité. Elles les publient, et ce sonlces
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recueils de chiffres qui fournissent à l'homme d'étude

ses matériaux. Son rôle esl de déterminer la valeur des

chiffres ainsi réunis, d'en opérer le groupement ration-

nel, d'en fournir l'interprétation.
En notre matière, quatre ordres de documents, publiés

par des administrerions françaises, peuvent être surtout

utilisés. Pour les caractériser chacun d'un mol, nous les

diviserons en documents : 1° nationaux ; 2° locaux ; 3° spé-
ciaux ; 4° internationaux.

Les documents nationaux sont eux-mêmes de plusieurs

espèces. On dislingue parmi eux la Statistique annuelle

du mouvement de la population,'Ql\cs Itésultats durecen-

acment quinquennal de la population française.
La statistique annuelle du mouvement de lapopulalion

esl publiée parles soins du Service de la statistique géné-
rale. Ce service esl une extension de l'ancien Rurcau de

la statistique générale, créé sens le règne de Louis-Phi-

lippe. Nous n'avons pas à en faire ici l'historique 'détaillé.

Disons seulement qu'il apparlenail.cn avant-dernier lieu,
au Ministère du commercent de l'industrie et qu'actuelle-
ment il fait partie du Ministère du travail et de la pré-

voyance sociale. Tout récemment, il a élé érigé en di-

rection autonome. 11déploie depuis plusieurs années,sous

l'impulsion de M. Lucien Mardi, une louable activité. Ses

publications sont nombreuses. On compte notamment

parmi elles YAnnuaire statistique de la France, qui esl le

résumé de toutes les principales statistiques officielles

des ordres les plus divers. Cet Annuaire, 1res précieux
comme condensation, ne contient point de documents

originaux. En matière démographique, ses indications

sont Urées de la Statistique annuelle du mouvement de

lapopulalion. Spécialement sur la question des sexes,

elles sont extrêmement sommaires. Nous n'aurons donc
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guère à le citer dans ce travail. Au contraire, nous aurons

à faire le plus grand usage de la Statistique annuelle du

mouvement de la population. Celle-ci parait depuis 1872

(pour les faits de 1871). Elle en est donc àson3Gc volume :

la dernière année par elle étudiée est 1906 (1). On

remarquera seulement qu'elle a subi un changement de

titre. De 1872 à 1898, on réunissait chaque année en un

seul volume, sous le titre de Statistique annuelle de ta

France, des documents relatifs à la population, à l'assis-

tance, etc.. C'est seulement depuis 1898 qu'on a fait pa-
raître distinctement ceux qui concernent lo mouvement

de lapopulalion. Le Service de la statistique générale a

réuni en un seul tome ceux de 1905 et de 1906.11 se pro-

pose de ne plus publier ceux qui suivront que tous les

cinq ans. Aussi, pour 1907 et 1908, n'a-l-il édité que des

fascicules sommaires, qui notamment ueconliennenl rien

sur le sexe des naissances. Mais tous les volumes anté-

rieurs, relatifs aux années 1871 à 1906, renferment d'im-

portantes données sur ce problème. Pour se rendre

compte de la valeur de ces volumes annuels, il faut sa-

voir, en premier lieu, d'où viennent les faits élémentaires

qui y sonl relaies, et, en second lieu, comment ces faits

sont centralisés.

En ce qui concerne les naissances —• seul objet qui
nous préoccupe ici — les faits élémentaires proviennent
des registres de l'état civil. Depuis des siècles, le clergé

catholique tenait en France dos registres de baptêmes. La
Révolution opéra une oeuvre de sécularisation en déci-

dant, par la loi dos 20-25' septombre 1792, que désormais
ce seraient les municipalités qui recevraient les déclara*

(I) Quelquesvolumes ont été consacrésPU mouvement de la
population de 1851à 1868.
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lions de naissances. Le Code civil do 1804, dans ses ar-

ticles 85 et suivants, fixa le contenu de ces déclarations

et spécifia à qui incomberait l'obligation de les faire. Il a

été complété, depuis lors, pour des cas spéciaux, par des

lois de 1893 et do 1903. En somme, d'après ces textes, la

naissance de tout enfant doit être déclarée, dans les

trois jours de l'accouchement (i), par le père, et à son

défaut par les docteurs en médecine, sages-femmes et

autres personnes qui ont assisté à l'accouchement, et,

lorsque la mère est accouchée hors de son domicile, par
la personne chez qui elle est accouchée. La déclaration

esl reçue en présence de deux témoins par le maire ou

son adjoint, qui en dresse acte; en pratique, elle l'est

d'ordinaire par lo secrétaire ou employé de la mairie et

le maire se borne à signer l'acte. Elle doit énoncer les

noms, prénoms, âges, professions et adresses des deux

auteurs de l'enfant, si celui-ci est légitime. Lorsqu'il est

naturel, elle mentionne la reconnaissance qui, peut en

être faite immédiatement parles deux auteurs, ou par
l'un d'eux (et qui même l'a été quelquefois antérieure-

ment à la naissance). A défaut de cette reconnaissance, le

nom de la mère peut être indiqué par le déclarant, et

alors il esl inscrit sur le registre ; le nom du père n'y doit

jamais figurer sans son aven, en vertu de la règle qui in-

terdit en France la recherche de la paternité. L'acte

de naissance mentionne encore le sexe de l'enfant, le

jour, l'heure et le lieu de sa naissance, le ou les prénoms

qui lui sont donnés. Il pourra êlre ullurieuremenl, s'il

s'agit d'un enfant naturel, complété par des actes do re-

connaissance et da légitimation.

(1) C'est-à-dire, d'après l'interprétation des commentateurs
du Codecivil: dans les trois jours qui suivent celui de l'accou-
chement.
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Telles sont les règles posées par le Code pour la dé-

claration de naissance. Mais quelles garanties a-t-on que
ces prescriptions seront exécutées? Le législateur en a

établi de trois sortes:

1° Il a frappé de pénalités ceux qui, tenus de faire la

déclaration, auraient manqué à ce devoir. Il parait que
le fait se produisait assez souvent dans les années qui
suivirent le Code civil de 1804, surtout en ce [qui con-

cernait les garçons. L'état de guerre était alors presque

permanent et la conscription réclamait tous les eu-

fanls'mâles. Elle était fort peu populaire ; pour y faire

échapper leurs fils, nombre de pères ne les décla-

raient pas à leur naissance. Aussi le Code pénal de 1810

vint-il porter, dans son article 346, la rigoureuse mesure

que voici : « Toute personne qui, ayant assisté à un ac-

couchement,n'aura pas fait la déclaration à elle prescrite

par l'article 86 du Code civil, et dans les délais fixés par
l'article 55 du même Code, sera punie d'un emprison-
nement de six jours a six mois, et d'une amende de

seize francs a trois cents francs ».

2° Il ne suffit pas qu'une déclaration ait été faite. Il faut

qu'elle soit exacte. Pour que l'officier de l'état civil ailla

certitude qu'elle l'est, l'article 6o du Code civil décidait

que « l'enfant lui soraprésonté». Mais celte présentation,
faite au moment de la naissance ou presque aussitôt

après, et exigeant lo transport du nouveau-né âla mairie,
aurait pu lui coùtor la vie. Aussi la pratique éluda-t-elle

l'application de cette disposition législative. En fait, au-

jourd'hui, los municipalités se contentent de faire cons-

tater les naissances, a domicile, par des médecins. A

Paris, des docteurs en médecine sont spécialement délé-

gués à celle fonction par l'autorité municipale avec le

titre do médecins de l'état civil.
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3° Enfin, il existe des garanties contre les faits im-

putables à l'officier de l'état civil lui-même, lesquels
sont, â vrai dire, tout à fait exceptionnels. S'il faisait

une inscription frauduleuse, il serait passible des peines
du faux en écriture publique, S'il commettait simple-
ment des négligences graves dans son service, il s'ex-

poserait à être suspendu ou révoqué par l'autorité

supérieure. El si ces faits avaient causé des pré-

judices aux tiers, il pourrait être condamné au pro-
fit de ceux-ci, par les tribunaux, à des dommages-
intérêts.

Ajoutons que les actes de naissance sont inscrits sur

des registres lenus eu double ; que ceux-ci sont cotés

sur chaque page, et paraphés par le président du tribunal

civil ; qu'aucun blanc n'y doit être laissé, et quo tout ren-

voi on rature doil être approuvé. A la fin de l'année, l'un

des doubles des registres est envoyé au greffe du tribunal

civil ; l'autre demeure dans les archives de la mairie. Il

est dressé pour les registres des tables annuelles, qui ré-

capitulent les naissances par noms d'enfants, en indi-

quant pour chaque nouveau-né lo numéro de l'acte

qui le concerne, lo sexe, la filiation légitime ou natu-

relle.

D'uno manière générale, ces registres sonl bien tenus.

Les secrétaires de mairie sonl, dans toute commune un

peu importante, dos employés sérieux et assez compé-
tents; dans les petites communes, ces fonctions sont

d'ordinaire remplies par les instituteurs. Vu les pénalités
sévères qui frappent l'absence de déclaration, il est pro-
bable que fort peu do naissances échappent aux registres.
Il est possible qu'il y ait parfois quelques déclarations

inexactes, quant au nom ou à la filiation; mais nous

n'avons jamais ouï dire qu'il y en ait eu quant au
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1

sexe (1). En somme donc, les indications de l'état civil,

au moins sur le nombre des naissances et leur sexualité,

sont de celles auxquelles on peut se fier.

Nous avons voulu personnellement nous familiariser

avec ces indications, examiner de près les registres qui
les contiennent. Et c'est une des raisons pour lesquelles
nous avons entrepris le relevé des naissances dans une

commune particulière, choisie comme exemple, celle de

Wimereux. Le résultat de nos investigations en ce qui la

concerne est contenu dans l'appendice au présent tra-

vail. Disons seulement ici que nous avons constaté, par
ce relevé personnel, le soin avec lequel, même dans une

localité moyenne (1.400 habitants environ), les registres

des naissances sonl dressés.

En tout ce qui précède, nous avons examiné le cas le

plus usuel : celui d'un enfant qui naît vivant. Mais il faut

aussi se préoccuper du cas, moins fréquent, où l'on se

trouve en présence d'un mort-né. Celui-ci a été prévu

par un décret du 4 juillet 1800. Co texte décide que,

lorsqu'on présente à l'officier de Télat-civil le cadavre

d'un enfant dont la naissance n'a pas été enregistrée, cet

officier constate simplement que cet enfant lui a été

présenté sans vio, cl l'ado ainsi dressé esl inscrit à sa

date sur les registres des décès. Mais ce décret très som-

maire no prescrit rien sur les obligations relatives à la

déclaration elle-même. Dans sou silence, on peut penser

que la déclaration do tout mort-né, quel que soit sou

âge, est obligatoire ; on peut aussi pensor le contraire.

(I) Nous avons seulement vu signaler, dans la presse,quelques
très rares erreurs d'inscription sur ce point, qui amenaient l'ins-

cription ultérieure de filles sur les listes du recrutement mili-

taire et étaient alors réparées.

Worms. 3
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De là, dérive un grand flottement dans la pratique. A

Paris, des circulaires émanant du préfet de la Seine ont

indiqué aux maires quo tout produit sortant du sein de

lainière doit ôlre déclaré et enregistré. On distingue,
dans celle ville el pour ces déclarations,Tes embryons et

les foelus. Les premiers sont ceux qui ont moins de

quatre mois. Ils sont portés sur un registre spécial et

incinérés. Dans les départements, les règles varient sui-

vant les localités, quant ù l'âge qu'un produit doit avoir

atteint pour qu'on considère sa déclaration comme obli-

gatoire pour les médecins et sages-femmes qui ont

coopéré à l'accouchement. La seule règle partout suivie

est celle du décret de 1806 : il est dressé pour le mort-né

déclaré un simple aclo de décès, sans acte de naissance.

De plus, en vertu du même décret, l'officier de l'état

civil s'abstient d'indiquer si l'enfant a vécu : cela, sans

doute, afin de ne pas préjudiciel» aux tiers, dont les

droits de succession peuvent dépendre de cette ques-

tion, que cet officier n'est pas apte à trancher. 11 en ré-

sulte la présence, parmi les enfants considérés par la

statistique comme morts-nés, d'une catégorie que le

D'Ad. Berlillon (père) appelait los faux morts-nés : ceux

qui sont nés vivants, mais qui sont morts avant la dé-

claration de naissance. Une statistique rigoureuse devrait

établir pour eux une classe spéciale. Et môme, comme

l'ajoute le l)r Jacques Rortillon (fils), elle devrait eu éta-

blir une seconde.: colle dos enfants qui sont nés vivants,
mais non viables. Un foetus de six mois, par exemple, a

pu respirer, mais n'a pu certainement prolonger son exis-

tence ; il rentrerait donc dans celle classe.— On voit par
tout cela-combleu 11règne d'Incertitudes dans la slatis-

tiquo des morts-nés.Bllo confond des groupes dispa-
rûtes. Elle en laisse aussi échapper bien des éléments.
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Nombre de morts-nés ne sont pas déclarés, par négli-

gence des parents et des accoucheurs, en l'absence d'une

sanction dont les conditions d'application soient bien

précisées. Certains aussi ne le sont pas, parco que l'ac-

couchement a élé criminel. Par suite, la statistique des

morts-nés est loin de présenter la môme valeur que celle

des enfants nés vivants. Ajoutons qu'elle remonte seule-

ment à 1810, tandis que celle des nés vivants date de

1800. Pour celle double raison et aussi parce que les nés

vivants sont au moins vingt fois plus nombreux que les

morts-nés, nous serons amené ici à concentrer d'ordi-

naire nos explications sur les premiers.
Comme on vient de lo voir, les faits élémentaires sur

lesquels porte notre étude — les naissances d'enfants des

deux sexes — sont inscrits sur les registres de l'état

civil : registres des naissances pour les enfants nés vi-

vants, registres des décès pour les enfants morlS'iiés.

Ces doux sortes de registres sont donc la source fonda-

mentale où il faut puiser, en notre matière. Mais, aux

yeux des statisticiens contemporains, la méthode simple
et courante de l'enregistrement des faits successifs passe
d'ordinaire pour insuffisante. Ils lui préfèrent une mé-

thode d'inscription qui individualise chacun do ces faits,
on lui consacrant un bulletin spécial. Autant que faire se

peut, dans toutes les branches de la statistique, sans

supprimer les anciens registres, on leur juxtapose, ou

plutôt ou leur superpose des bulletins. C'est ainsi, pour
n'en donner qu'un cxemplo, qu'un sérieux progrès a élé

réalisé lorsque, aux registres des condamnations crimi-

nelles et correctionnelles tenus dans les greffes, on a

ajouté lo casier judiciaire de chaque condamné et sa

flcho anthropométrique. Le même progrès s'est fait en

matière do statistique kde l'état civil. Aux registres des
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' Itomicile de la mïrt-
RULLETIN DE NAISSANCE

ARROXDISJIXEXT

,1 D'EN PA NT NÉ VIVANT —
~~

No do l'Acta :

Commune ... .. , ,[\o d ordre ce I*
ti naissance :

Date de la naissance : le du mois d JU , à heures du

(malin OJ toir.)

1. Sexe : Masculin , Féminin

. légitime :

1 Filiation .,,, ... ( reconnu sur acte de naissance par le tièro

(
«n**««™

i „0I. reconnu de suite

3. Lieu de l'accouchement j
'V

dom\^ .
( Sinon, a quel endroit

Patron (')

iAge

du père , sa profession
' Km ployé (')

Ouvrier (<)
Patronne (•)

Age de la mère , sa profession Employée (')
Ouvrière (•)

5. Durée de la gestation : mois.

6. La mère at-elle reçu l'assistance d'un médecin ? ; d'une
(oui on non)

sage-femme?
(o«i on non)

7. En cas de grossesse) , l nés vivant* %) tûtes vivantes

multiple, combien ide Kar<0,,3/mort-nés )de ni,csjmoi-t.ntes
(Dans ce en, établir un bulletin par enfant, unis ne répondre a h question 7 que sur l'un d.'»

bulletins.)
I X I

.encore vivants

o «.T u J, * . f Garçons Mécédés.
8. Nombred'enfantsv ) . .

.... . ) fmorl-nés.
aeja nés s

encore vivantes
de la môme mère

(F|||M décé(Wet.
'

mort-nées.
TOTAUX . . .

= En ras île minages
jç'~, (uccesslfa, nombre dea en*
— — fanls déjà nés issus dt)
§ i ia mire au cours

* du mariage dos nianaR'M
î actuel préeédenti

-3
___^___

I

O. Date du mariage : le 19
(four U dernier mariage.)

A , le II»
Le Maire, Vu :

Le Déclarant, ou le Préposé de l'étal civil, Le Médecin de l'élut civil,

(M Préciser le plus loisible la profession, à la place réserrée, mitant qu'il s'agit de patron
(l'employé ou d'ouvrier.

'
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mariages se sont joints les livrets de famille. Aux re-

gistres des naissances se sont joints les bulletins indi-

viduels de naissance. Ce dernier système, d'abord appli-

qué ù Paris en 1875, a été ensuite généralisé. Depuis 1907,

il s'étend à toute la France. Le secrétaire de mairie,
en même temps qu'il rédige un acte de naissance, dresse

pour cet acte un bulletin. Nous reproduisons ci-contre

le fac-similé du cadre de ce dernier.

On voit immédiatement que ce bulletin donne bien

plus d'indications que n'en fournissaient les seuls re-

gistres de l'état civil. Ainsi les questions o, 0, 7, 8 et 9

ne trouvent de réponses que sur lui. la question 4 y

prend aussi une toute autre précision. Les registres
n'avaient qu'une valeur juridique et administrative ; les

bulletins possèdent une véritable valeur scientifique.
En outre, ce procédé nouveau va faciliter singulière-

ment la centralisation des données. Avec les registres, le

seul procédé qui permit celle centralisation était le sui-

vant. Chaque année, les municipalités des communes

urbaines (c'est-à-dire comptant au moins 2.000 habitants

de population agglomérée) recevaient de l'administration

supérieure des questionnaires leur demandant combien,

dans l'année précédente, elles avaient enregistré de

naissances, masculines et féminines, légitimes et natu-

relles, d'enfants vivants et de morts-nés. Les secrétaires

de mairie répondaient à ces questionnaires au moyen
des tables, dressées par eux pour les registres de l'état

civil. Les questionnaires, une fois remplis,étaient retour-

nés aux sous-préfectures. Celles-ci demandaient, d'autre

part, aux municipalités des communes rurales (c'est-n-
diro de moins de 2.000 habitants de population agglo-

mérée), qu'on ne jugeait point outillées pour faire elles-

mêmes le dépouillement, une liste nominative des nais-
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sances; mariages et décès survenus dans; l'année écoulée

sur leurs territoires. Les sous-préfectures dépouillaient
ces listes 1rurales, et ajoutaient aux totaux qu'elles trou-

vaient 1ainsi les chiffres que leur avaient envoyés \dv

communes urbaines. Puis elles transmettaient leurs co-

lonnes globales aux préfectures* lesquelles lès envoyaient
au ministère. Elle Service-do la statistique générale en

opérait la totalisation. 11devait 1se contenter d'accepter
les données initiales telles qu'elles: lui arrivaient dfes

sous-préfectures et mairies, sauf à réexpédier à celles-ci

des questionnaires avec ses observations si les réponse»

reçues'lui paraissaient fantaisistes; — Aujourd'hui, au

contraire, l'opération devient h la» fois plus simple et

plus probante* avec les bulletins* Chaque secrétaire' de

mairie envoie ses bulletins de naissance à la sous-pré-

fecture, d'où olles'vont', sans autre'opération,a la préfec-
ture. Ccllo'ci' les< fait parvenir au ministère. EU c'est; le

Service il«3la statistique générale qui en effectué direc-

tement le 1dépouillement. lia même été construit, pour
faire celui1-ci, des: machines fort ingénieuses, dont la

plus récente est due au chef do ce service, M, Lucien'

Mardi. Grâce à ce procédé, la centralisation des données

et leur dépouillement sont tout à la fois très rapides et

très surs.

Unofois ces opérations effectuées! il no reste plus qu'à
totaliser lès données et à les publier. Lo Service procède
à cette publication dans les volumes annuels dont noua

avons parlé. La Statistique annuelle du mouvement de

la population iudlquei on ses tableaux, le nombre d'èn>

faillis qui est né dons l'année écoulée en»chaque-départe»

ment, suivant le sexe, la Altation et la vitalité. Eh

d'autres termes, nous savons par elle combien do>gar-

çons sont venus au jour dans les 87 départements, eonu
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bien il y en avait de légitimes et de naturels, combien
do vivants et de morts-nés ; et nous avons naturelle-

ment les mêmes indications pour les filles. Malheureuse*

ment, les tableaux voisins ne donnent pas la décompo-
sition entre les deux sexes, pour les naissances par
mois, et pour les naissances d'après l'âge des parents.

Ajoutons que,dans le texte qui précède les tableaux,il se

trouve chaque année un paragraphe consacré au sexe

des naissances, où l'on fait connaître la répartition des

deux sexes dans les naissances constatées parmi la po-

pulation rurale et urbaine et parmi celle du département
de la Seine.

En dehors de celle importante publication, nous avons

déjà indiqué qu'il faut tenir compte d'une autre série de

statistiques nationales, celles.qui sont relatives aux re-

censements quinquennaux de la population française Eu

laissant de côté quelques essais de dénombrement tentés

sous l'ancien régime, lo premier recensement fut or-

donné sous lo Consulat en 1800 par Lucien Bonaparte,
alors ministre de l'intérieur, el effectué en janvier 1801.

Celle opération se fait aujourd'hui régulièrement tous

les cinq ans. Elle a eu lieu, pour les dernières fois, en

1890.1901,11)06 et 1911. A un jour donné, on compte
tous los individus vivant sur le territoire français, en

leur demandant de fournir sur eux-mêmes tes indica-

tions essentielles. Ici, c'est le système des bulletins indi-

viduels qui esl appliqué depuis longtemps. Chaque per-
sonne remplit le sien, ol en outre le chef de famille en

remplit un autre, qui nomme los personnes vivant sous

son toit. Naturellement, parmi les indications des bulle-

tins, figure collo du sexe de* intéressés. L'ensemble de
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ces fiches est.centralisé cl dépouillé à la machine. Le re-

censement est dans les attributions du Ministère de l'in-

térieur, mais la publication de ses totaux se divise entre

lui et le Service de la statistique générale. Le Ministère

de l'intérieur publie, après chaque recensement, un vo-

lume in-octavo donnant, pour chaque commune, un

chiffre unique, celui de sa population globule. Celle indi-

cation a surtout un intérêt administratif, en ce qu'elle
fixe le nombre de mandataires qui appartiendront à la

population constatée, au sein des corps électifs. Mais

toutes les recherches d'ordre démographique, auxquelles
on peut se livrer h propos du recensement, rentrent dans

les attributions du Service de la statistique générale. Ce-

lui-ci fait de la sorte paraître, pour chaque recensement,

quatre ou cinq volumes in-quarlo. Les Résultats du re-

censement de 1901 forment cinq de ces grands volumes.

Ceux du recensement de 1006 sont en cours de publica-
tion et l'on n'en a encore que trois volumes. On com-

prend sans peine la différence qui sépare les données

contenues dans ces travaux, de celles que fournit la

Statistique annuelle. Celle-ci indique lés naissances,

mariages,décès; ceux-là indiquent les existences. Celle-

ci signale les faits qui modifient lu composition de la

population ; ceux-là résument celle composition à un

moment donné. La Statistique annuelle étudie lo mou-

vement de la population; le Recensement en établit

l'équilibre. La première se place au point de vue cinéma-

tique; lo second, au point do vue statique. Nulle anti-

thèse ne marque mioux qtic la leur, croyons-nous, la
distinction entre des travaux de cinématique sociale et
des travaux de statique sociale (1).

(I) Ici, nous appelons cinématique sociale ce qu'on appelle
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Les publications dont nous venons de parler, YAn-

nuaire statistique de la France, la Statistique an-

nuelle du mouvement de la population, les Résultats du

recensement, embrassent l'ensemble du lerritoire natio-

nal. Mais il en est d'autres qui oui un champ plus res-

treint, et sur lesquelles nous devons maintenant nous

expliquer.
Les unes émanent de certaines grandes villes. Paris

tient naturellement la tête. La capitale possède un bu-

reau de statistique, qui dépend de la préfecture de la

Seine. Ce bureau a actuellement, et depuis de longues
années, à sa tête, le Dr Jacques Berlillon. Sous celle fé-

conde direction, il publie un Annuaire statistique de la

ville de Paris, qui compte déjà trente années d'existence.

Celle publication esl particulièrement riche en ce qui
concerne le sujet dont nous nous occupons ici. Le sys-
tème des bulletins individuels, en usage à Paris de

longue date, lui a permis de fournir des indications

plus complètes que celles qui figurent dans la Statis-

tique annuelle. C'est ainsi que les tableaux relatifs aux

naissances donnent notamment, pour Paris : les nais-

sances d'enfants vivants et de morts-nés (embryons in-

plus ordinairement, depuis Auguste (Jointe, niais un peu abusi-
vement, dynamique sociale. Nous avons, dans un ouvrageanté-
rieur, donné les raisons générales qui conduisent [h distinguer
en sociologie le point de vue statique et le point de vue dyna-
mique, et u les-employer tour à tour (Philosophiedessciencesso-

ciales, t. I, chap. x, §§1 et 11).
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dus) par sexe, par filiation et par quartier, selon le do-

micile de la mèro ; les naissances d'enfants vivants et de

morts-nés, avec leur sexe, selon l'état civil et l'Ago do la

mère ; les enfants légitimes nés vivants et les morts-nés

légitimes (embryons compris), avec leur sexo, suivant

les Ages respectifs des époux et la durée du mariage

(parents domiciliés à Paris); les naissances vivantes et

les morts-nés légitimes suivant la différence d'Age
existant entre les deux parents (parents domiciliés à

Paris); les grossesses gémellaires légitimes en fonction

avec l'Age do la mèro et celui du père, avec les combi-

naisons sexuelles et l'état de vie des jumeaux ; los gros-
sesses gémollaires illégitimes. Une publication aussi dé-

taillée nous esl d'autant plus précieuse qu'elle se pour-
suit depuis 1880 jusqu'à 1909 inclusivement.

D'autres villes oui suivi l'exemple de la capitale. Lyon
édite chaque annéo depuis 1883 un volume de Documents,

à l'appui du projet de budget présenté par le maire au

conseil municipal. Ces Documents sont d'ordre statisti-

que et renfermont un chapitre étendu relatif à la démo-

graphie. Les naissances y sont étudiées presque avec le

même dôlail qu'à Paris. Plusieurs autres grandes villes

françaises ont un bureau d'hygiène, qui fait paraître un

recueil de données, parmi lesquelles il s'en trouve quel-

ques-unes sur les naissances.

Enfin, l'Algérie ei les colonies françaises publient aussi

leurs statistiques propres. Malheureusement, nous aurons

à regretter l'insuffisance en notre matière des stalis-

tiques coloniales.
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Qu'ils soient nationaux ou locaux, les divers recueils

que nous venons de signaleront tous en commun un

caractèro : ils sont annuels, ou tout au moins périodiques.
Ou conçoit qu'à côté d'eux il en puisse exister d'autres,

qui aiont au conlrairo un caractère puremonl occa-

sionnel, et qui constituent, par exemple, dos enquêtes

spéciales, uno fois faites, sur un point déterminé. Tel est

précisément lo cas pour un documont d'une certaine im-

portance, qui doit être ainsi indiqué.
La loi do finances du 23 avril 190ba prescrit aux divers-

ministères de dresser la liste do toutes les fonctions ré-

tribuées sur les budgets de l'Etat, des déparlements et

des communes. Peu do temps auparavant, une des sous-

commissions de la commission extraparlementaire do la

dépopulation avait demandé qu'il fût fait une enquête
officielle sur la situation de famille dos fonctionnaires.

La disposition do la loi de finances vint permettre de'

donner satisfaction à ce voeu. Lo Ministère du {commerce
décida de dresser celte statistique générale des fouc*

tionnaires avec indications sur leurs familles. 11chargea
le Conseil supérieur de statistique d'en élaborer leplam.
Ce fut l'oeuvre d'uno commission élue par le Conseil et

parmi ses membres. Nous avions personnellement l'hon-

neur d'y siéger, à côté de MM. Levasseur, J. Bertillon,

Cheysson, Delamolle, Fernand Faure, A. Fontaine, A. de

Foville, Yves Guyot, Charles Laurent, Mardi, Malzac,

Noymarck et Turquan. La commission dressa pour celte

statistique des cadres particulièrement complets : des
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bulletins individuels devaient ôlre remplis par chaque

fonctionnaire, employé ou ouvrier de l'Etat, dos dépar-

tements ou des communes ; une partie des indications

qu'ils demandaient étaient do nature à éclairer lo gou-

vernement ot le Parlement sur la situation administrative

et budgétaire [de l'intéressé ; une autre partie avait sur-

tout un intérêt démographique. Colle-ci devait permettre
<le résoudre des questions que pour la première fois, eu

France, la slalistiquo nationale so posait : par exemple,
la répartition dos sexes entre los enfants d'un mémo

ménage, l'intervalle dos naissances entre ces enfants,

la succession des décès et des naissances d'enfants. Tous

les minislèros étaient priés de faire remplir ces bulletins

par leurs ressortissants. Ils n'y mirent pas tous un égal

empressement ; certains même s'y montrèrent réfrac-

tai tes. On dut attendre les retardataires, ot [procéder à

des dépouillements partiels; Un premier permit de donner

les résultats concernant plus de 1.000 employés (les admi-

nistrations centrales des ministères et plus de 10.000 ou-

vriers de la. ville do Paris, Il parut en 1908, dans les

Rapports au Conseil supérieur de statistique, sousle lilro

de Rapport préliminaire de la commission de la statis-

tique des fonctionnaires. Il a mis on lumièro d'intéres-

sants résultats, que nous retrouverons, notamment sur

la relation des sexes chez les enfants successifs d'un

même couple. Il esl grandement à désirer quo la fin de

celle enquête, s'appliquant à un nombre de personnes

beaucoup plus considérable encore, puisse être publiée
dans un délai assez rapproché; Dès maintenant, de nou-

veaux rapports présentés au Conseil supérieur au nom]
delà commission ont fait connaître une partie de ses

résultats, dont on verra quelques-uns relatés dans notre

travail.
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IV

C'est uniquement sur la Franco quo portent les re-

cherches statistiques énumérées jusqu'ici. Bien entendu,

dans les pays étrangers, et surtout dans los plus avancés

d'entre eux, il en a élé entrepris d'analogues. L'ensemble

des documents édités par les différents Etals, sur lo

mouvement de leurs populations respectives, forme uno

masse extrême ment considérable. Lo besoin d'uno syn-
tbèso pour tous ces travaux analytiques isolés, se faisait

grandement sentir. Ce furent d'abord des hommes de

science qui en prirent l'initiative. Eu 180o, Quetelet et

Ileuscbling publiaient h Bruxelles un essai de statis-

tique internationale de la population. Le D' Berg eu

donnait un autre à Stockholm en 187o. E. Levassour
dressait en 1880 une statistique de la population des

diverses contrées dans le Bulletin de l'Institut Interna-

tional de statistique. M. L. Bodio y faisait paraître, à

partir de I89i, ses Confronti Inlernazionali. En 1899, le

Dr J. Berlillon y donnait uno slalisliquo internationale

des recensements. Celle oeuvre passa ensuite dans le

domaine des bureaux do slalisliquo officiels. Le Service

delà slalisliquo générale de la France eut le mérite d'en-

treprendre et de mener à bonne fin un travail récapitu-
lant tout ce qui avait été fait d'important jusqu'alors
dans ce domaine pour les divers pays. GrAce aux rensei-

gnement fournis par les services statistiques do presque
tous les Etals, il put faire paraître, eu 1907, uno Statis-

tique internationale du mouvement de la population

d'après les registres d'état civil, qui forme un volume

d'environ neuf cents pages et réunit un nombre do
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données extrêmement étendu dans l'espace et dans lo

temps. On y trouvo notammonl los tableaux, 1res pré-
cieux pour nous, des rapports numériques entre les

naissances masculines ot les naissances féminines, pour

presque tous les pays d'Europo et même pour los colonies

australiennes, en remontant dans lo passé aussi haut que

possible. Cos tableaux sont accompagnés d'un texte. Et,

dans le corps du volume, il se trouve aussi nombre

d'indications qui, bien qu'afféronles en principe à un

autre ordre d'idées (par exemple, a la mortalité infantile)

peuvent être utilement rapprochées de colles dont nous

avons surtout à nous occuper et servir avec elles do ma-

"(ôiïaux pour une construction unique.

V

Les chiffres qti'dii.lira dans la présente étude', et que
notre oeiivro propre aura été de réunir et d'interpréter,
sont tous tirés des documents dont on vient de voir l'énu-

méraliou. Nous ne nous croirons pas tenu de renvoyer,

pour chacun d'eux, à sa source propre : autrement il

faudrait presque aulanlde notes que de chiffres. Mais il

sera toujours facile do contrôler nos dires. Les indica-

tions contenues dans notre tcxto suffiront pourdéter-
:minori aisément de recueil dont chaque ohiffre estex trait;

-comme ce chiffre est toujours accompagné d'une date,

on saura par là même quel est le volume à consulter

•dans l'ensemble du recueil; enfin la page du volume

pourra être trouvée «ans'effort, nos publications statis-

tiques ayant toutes des tables de matières très com-

plètes.etlrès «claires.
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Il nous reste seulomont à rendre ici hommage aux

hommes do science qui ont, avant nous, tenté d'élucideV

le difficile sujet auquel nous allons nous attacher. A. Que-
lelol l'a posé remarquablement, dès 183n, dans son

beau livre intitulé : Sur le développement des facultés
de l'homme, ou essai de physique sociale. Le IV Adol-

phe Bortillon l'a traité avec uno exceptionnelle com-

pétence, dans une section de son article Natalité du

Dictionnaire encyclopédique des Scionces Médicales,

dirigé par le Dr Dechambro. Il y faut rattacher

quelques fragments do ses articles Morti-nulalité et

Mortalité insérés dans le même recueil. Quoique datant

des années 187o et 1876, ces articles n'ont rien perdu do
leur valeur. Nous citerons encore quelques pages
excellentes consacrées à la question par notre regretté
maître E. Levassent', dans lo tomo II de son grand ou-

vrage sur La Population Française paru on 1891. Tout co

qui a été écrit ou so dit en France sur notre sujet nous

parait tiré, directement ou indirectement, de l'un ou

l'autre de ces trois auteurs.

La môme question a été l'objet, en Allemagne, de dis-

cussions étendues. Les travaux de Diising en celte ma-

tière sont particulièrement à citer. On verra un résumé
de ces déliais, ainsi que les données statistiques berli-

noises les plus réconles, dans un ouvrage du IV Ar-

thur Griinspan intitulé Zur Fragc des Geschlechtsver-

.hoeltnisses der Geborenen. La baso dos écrits des au-

teurs allemands étant principalement les statistiques de

leur pays, leurs études n'ont eu pour nous qu'une va-

leur do suggestion.
Dans deux recueils de fondation assez récente on

trouvera, outre des mémoires originaux, une bibliogra-

phie complète des éludes contemporaines, tant stalis-
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tiques quo biologiques, sur nolro problème. L'une de ce»

revues est anglaise ; elle porte lo nom do Riometriha ;

elle a élé fondéo par Sir Francis Gallon, et elle a aujour-
d'hui commo rédacteur on chef lo professeur Karl Pear-

son (1). L'autre est allemande; elle s'intitule : Archiv

fur Rassen-und Gesellscha/tsbiologie, ot elle parait sous

la direction du IV A. Ploetz, de .Munich (2). De mémo,
on possède uno révision génôralo et critique dos don-
nées et dos systèmes sur la matière, dans un récent

ouvrage d'un auteur italien, lo professeur Corrado Gini :

Il scsso delpunto de visto statistico.

Indiquons enfin, au lecteur désireux do poursuivre do

semblables travaux, oh il pourra eu trouver réunis les

éléments. A Paris, los bibliothèques des grands établis-

sements d'enseignement et des principales'sociétés sa-

vantes (entre autres, de la Société de slalisliquo et do la

Société d'anthropologie) renferment certaines des publi-
cations dont nous avons fait usage. Nous avons travaillé

surtout aux bibliothèques du Service de la slalisliquo

génôralo de la Franco (97, quai d'Orsay), du btiroau de

slalisliquo de la ville de Paris (1, avenue Victoria) et du

laboratoire d'évolution des êtres organisés à la Faculté

des sciences de l'Université de Paris (3, rue d'Ulm). C'est

pour nous un agréable devoir de remercier les chefs de

ces divers services, M. Lucien Marcji, le Dr Jacques Ber-

lillon, le professeur Maurice Caullery, de l'accueil obli-

geant que nous avons reçu de leur part.

(1) Cambridge.

(2) Leipzig et Rerlin, Teubner.
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CHAPITRE 111

Supériorité des naissances masculines.

SOMMAIRE.— I. Généralité et mesure de ce phénomène
chez les enfants nés vivants. — II. Sa généralité et sa

mesure chez les enfants morts-nés.

1

Lorsqu'on dépouille les documents quo nous venons
d'énumôrer et de décrire, et lorsqu'on les interroge sur

la question,du rapport numériquo dos sexos, on se trouve
en face d'une constatation générale, pour ainsi dire in-

variable : c'est quo, en France, les naissances masculines

remportent notablement sur les naissances féminines.

Ainsi, pour la dernière période quinquennale, on trouve
les chiffres suivants (1) :

(i) Les premiers figurent dans la Statistique du mouvementde
Ja population pour 1906. Les suivants sont encore inédits. Ils

Worms. i
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AnuK's Naissancei masculines Nai.sani'ea féminines

I

1900 411.311 31*5.530
U>07 3M.045 377.G3d
1008 405.400 3S0.713
IW.) 31«.!09 370 450
il>l0 310 600 373.731

Ce sont là les chiffres totaux, donnés par les registres

des naissances, pour les enfants nés rivants dans l'en-,

semble de la Franco continonlale (Corso comprise, Algé-

rie et colonies non comprises).

On a l'habitude, en statistique, do rapprocher lechiffro

des naissances masculines du chiffre des naissances fé-

minines, pour la mémo année ou pour le môme groupe

d'années, eu une expression simplifiée. Quatre procédés

d'expression peuvent être ici employés. On* pont, en

effet, chercher, à son gré :

1° Combien, sur un total de cent enfants, il nail de gar-

çons ;

2° Combien, sur un total de cent enfants, il naît de

filles ;

3° Combien il naît de filles pour cent garçons ;

4° Combien il naît de garçons pour cent filles.

En pratique, ce n'est guère que le premier et le qua-

trième de ces procédés qui sonl d'un usage courant. Le

premier est usité en Angleterre. Le rapport qui en dérive

esl connu sous le nom de sex ratio. Lo chiffre ainsi ob-

tenu pourrait varier de 1 à 100. Mais il est plusjisiiel de

le diviser par 100, ce qui fait qu'il so présente sous la

forme d'une fraction variant de 0,01 à 1.

nous ont été obligeamment communiqués par M. Michel lluber,

statisticien au Service de la statistique générale de la France.
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En Franco, en Italie, on Allemagne, on préfère le qua-
trième procédé. Le rapport qui en dérive esl de la forme

H^Q-'
Plus simplement, on so borne d'ordinaire à

énoncor le numérateur, seul variable, do la fraction, et

on écrit 104,5. C'est ce que nous proposons d'appeler le

coefficient de masculinité ou taux de masculinité. Ce

mode d'expression est celui que nous adopterons en

cette élude.

Appliquons-le donc dès maintenant aux données qui
viennent d'être indiquées. Pour les cinq années 1906 à

1910, nous trouvons un coefficient moyen de 104,46.

L'excédent des naissances masculines est donc sensible.

Mais on doit naturellement se demander si c'est là un

fait général. Nous venons de voir quo l'excédent existe

en France pour les cinq dernières années. Qu'en était-il

antérieurement? l.a statistique nous permet de remonter

jusqu'au début du xix* siècle. Elle prouve que, dans le

passé, lo môme phénomène se produisait déjà, et même

avec plus d'ampleur. Notre coefficient a élé calculé année

par année, et ses moyennes quinquennales ont été éta-

blies, à la fois par les statisticiens officiels et par un

homme d'éludé indépendant. Nous reproduisons plus
loin le tableau de ces moyennes quinquennales (i). Il

montre do la façon la plus complète que le coefficient

do masculinité a toujours élé, depuis plus d'un siècle,

supérieur à 100, et que môme il Fa été d'autant .plus

qu'on s'éloigne davantage du temps présent. Parti d'en-

viron 107 vers 1800, il tombe à 106 vers 1840, à 105 vers

1870, à 104 vers 1900. Le fait actuel, loin d'être excep-

tionnel, est donc un fait constant, et il est môme certai-

nement l'atténuation d'un état antérieur plus accentué.

(I) Voir chapitre vi, § I.
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La généralité d'un fait peut s'entendre d'une autre fa-

çon encore. Au lieu de chercher s'il est constant dans le

temps, cherchons s'il esl constant dans l'espace. Se pro-

duit-il dans chacuno des fractions de la population fran-

çaise ? ou bien est-il propre àquolques-unos d'outre elles,

qui pèseraient sur la moyenne par leur haut coefficient?

Examinons colle question sous différents aspects. On

peut décomposer los naissances françaises d'au moins

trois façons précises numériquement ; 1° par départe-

ments ; 2° par l'importance de l'agglomération où elles se

produisent (campagnes, villes, capitale) ; 3» selon la filia-

tion (légitime, naturelle, avec ou sans reconnaissance).

Nous étudierons en détail, un peu plus loin, les résultais

de cette décomposition. Mais dès maintenant nous pou-

vons en donner ici un aperçu général. Tous les départe-

ments français, sauf un très petit nombre (trois en .1907)

montrent un excédent des naissances masculines, à des

degrés divers (1). Les trois groupes rural, urbain et «mé-

tropolitain », le présentent, lotit en offrant entre eux des

distinctions significatives (2). Enfin les trois formes de

filiation le manifestent, avec des inégalités, dont nous

aurons à chercher le sens et h montrer la valeur véri-

table (3). En un mol donc, l'excès de maies est un fait

constant dans toutes les fractions numériquement appré-
ciables de la population française actuelle, bien que son

taux ne soit pas le môme pour elles toutes.

L'on a lo moyen d'aller plus avant. Dans l'espace, on

peut sortir dés frontières de notre pays, et l'on constatera

le môme fait a l'étranger. Nous étudierons plus loin un

(1) Voir chapitre ix, s L

(2) Voir chapitre vu, $11.

(3) Voir chapitre vin.
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tableau qui rôsumo los données rolalivesauxdivors pays

d'Europe, pour les périodes les plus voisines possible do

l'année 1900 (1). Dans lotis, le coefficient de masculinité

esl supériouru 100. Mémo, dans tous,sauf en Angleterre,
il est plus ôlovô qu'on France. Sans vouloir anticiper sur

les explications que nous donnerons au siège de la ma-

tière, constatons qu'on peut tirer, de celle comparaison
de la Franco avec les pays étrangers, une conclusion ana-

logue à celle que nous lirions tout à l'heure de la com-

paraison de l'état actuel avec le passé dans notre pays.
Lo phénomène que présente la France esl très répandu,
et il est plutôt l'atténuation des phénomènes qui se cons-

tatent au dehors.

A la rigueur môme, on pourrait dépasser les limites

dans lesquelles nous venons de nous enfermer. Dans le

temps, on pourrait remonter au xyin* siècle, où d'inté-

ressants essais de statistique démographique ont été

tentés par des écrivains estimables, en Franco et en An-

gleterre, Dans l'espace, on pourrait sortir de l'Europe et

demander des documents, par exemple, aux statistiques
officielles des diverses colonies anglaisos qui forment

aujourd'hui l'Union-australienne. On constaterait, une

fois de plus, quo l'excès des naissances masculines est

un fait général, et d'autant plus accentué qu'on s'éloigne

plus des conditions de noire propre milieu. Mais tenons-

nous-en, pour le moment, aux frontières que nous avons

nous-môme posées, où la comparaison est possible d'une

façon plus directe et, par là môme, plus précisé et plus

instructive, .

(i) Voir chapitre vu,-S L



M LA SEXUALITÉ DANS LES NAISSANCES

II

En tout co qui précède, nous nous sommes référé uni-

quement au sexo des enfants nés vivants. Mais il no

faut pas oublier que, à côté d'eux, il a été engendré des

enfants morts-nés. Si lo nombre do ceux-ci est heureuse-

ment moindre (puisqu'il y a environ un mort-né pour

vingt nés vivants en France), leur cas n'en est pas moins

intéressant à considérer pour la question qui nous oc-

cupe.
Eh bien ! les morts-nés présentent le mémo phéno-

mène que les enfants nés vivants, et môme ils le pré-
sentent avec une singulière exagération. Voici, en effet,

parmi eux les chiffres respectifs de garçons et de filles

pour los dernières années (1) :

Année» Gardons Filles

1906 21.507 15.819
1907 21.143 15 622
1908 21.460 10.076
1909 20.747 15.329
1910 . , 20.440 15.563

Le coefficient de masculinité, calculé comme précé-
demment, est en moyenne, pour ces quatre années, de

134,29 alors qu'il ôlait seulement de 104,46 pour les nés-
vivants. On peut donc dire, en somme, que, chez les

morts-nés, il so trouve plus de quatre garçons pour

(i) Mômes sources que pour les nés vivants de cotte période.
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trois filles, tandis quo chez les nés-vivants il y a moins

do vingt et un garçons pour vingt filles.

Est-co un fait particulier au tomps présont? Point du

tout. Nous donnons ci-après lo tableau qui résume l'his-

toire du coefficient de masculinité chez les morts-nés en

France (I). On remarquera, par la comparaison des pé-
riodes quinquennales, que, depuis 1831-55, ce coefficient

n'a cessé do décroître, sauf deux légers relèvements en

1870 80 et en 190105. Il est tombé on 60 ans (do 1811-45

à 1901-05) de 145 à 135 environ. Donc le très grand excès

de mAles chez les morts-nés est un fait qui, en France,
date ào loin, et qui était même sensiblement plus pro-
noncé autrefois qu'aujourd'hui.

Faisons maintenant pour le total des morts-nés fran-

çais les mêmes décompositions quo nous avons faites

pour les nés-vivants. Voici co que nous constatons :

1° Par départements, l'épreuve esl assez peu probante.
En effet, le chiffre des morts-nés dans chaque départe-
ment est trop faible pour qu'on en puisse tirer des con-

clusions fort démonstratives. Néanmoins, en 1905, dans

70 départements, on constatait un excès de mAles parmi
les morts-nés. Il y avait égalité des deux sexes dans 4

départements, et il y avait un léger excès do filles dans

13 autres. Mais celui-ci était compensé par le fait quo
l'excès de garçons était extrêmement grand on certaines

régions. Ainsi, dans les Côles-du-Nord, on trouvait 21

garçons parmi les morts-nés, contre 6 filles seulement. Le

coefficient de masculinité se serait vu là singulièrement
relevé, si les règles d'une bonne méthode n'interdisaient

de lo calculer pour d'aussi petites séries. — En 1906, il y
avait excès de garçons pour 86 départements. Seul, le

(1) Voir chapitre vi, S II.
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Vaucluse donnait 128 garçons contre 130 filles. En re-

vanche, les Bouchcs-dU'Rhône comptaient 926 garçons
contre 246 filles seulement.

2° Par habitat, les chiffres sonl plus nets. Le coeffi-

cient a pu être calculé — parce qu'il s'agit de groupes

plus étendus que précédemment — pour la population
rurale, pour la population urbaine, pour le département
de la Seine (1). Toujours il s'est trouvé extrêmement su-

périeur à 100. Ainsi, en 1906, il était de 139 pour le pre-
mier de ces groupes, de 137 pour lo second, de 119 pour
le troisième, alors qu'il était, en moyenne, de 136 pour
la France entière (2).

3° Par mode de filiation, on trouvait, en cette même

année 1906, parmi les morts-nés légitimes : 18.515 gar-

çons contre 13.599 filles ; et parmi les illégitimes :

2.992 garçons contre 2.220 filles (3) ; les coefficients res-

pectifs sont de 136,1 et de 134,7.

En somme donc, l'excès de mAles chez les morts-nés

est un fait à peu près constant dans les divers éléments

de la population française (4), et il y est, le plus ordinai-

rement, caractérisé par un taux numérique bien plus
élevé que chez los nés vivants.

11 reste à examiner le même problèmo à l'étranger.
Nous donnerons plus loin (5) uu tableau de chiffres à cet

(1) Voir chapitre vu, § IL

(2) Stylistique annuelle du mouvement de lapopulalion pou* les
années 190S et 190G, page xxx.

(3) Ibid.t page il.

(4) On peut supposer que là o'i on ne le constate pas, ce fait
est dû & la défectuosité de celte statistique spéciale (voir cha-

pitre n, s L)
(5) Voir chapitre vi, $ Ut.
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égard. Constatons seulement, quant à présent, que, pour
tous les Etals européens sans exception, le coefficient

s'y révèle fort supérieur à 100, et fort supérieur même

au coefficient des nés-vivants pour le même pays. Il va-

rie d'ailleurs de nation à nation, dans des limites plus

larges que pour les nés-vivants. On peut suivre son évo-

lution dans la seconde moitié du xix( siècle. Elle marque

généralement une baisse. Si les constatations ne présen-
tent pas autant de fixité en ce qui le concerne qu'en ce

qui regarde le coefficient des nés-vivants, c'est qu'il est

établi sur une base beaucoup moins large, et parlant

beaucoup moins stable. Mais toujours, dans le temps
comme dans l'espace, il reste notablement supérieur à

120, là même où il ost le plus bas.

Ainsi un fait général se dégage des relevés qui pré-
cèdent. L'excès des garçons sur les filles se rencontre

parmi les morts-nés comme parmi les nés-vivants, et II

est même beaucoup plus grand chez ceux-là que chez

ceux-ci. Comment expliquer cet écart? Nous le tenterons

bientôt (1) et l'essai d'interprétation sur ce point consti-

tuera même une des bases de la théorie générale que
nous émettrons sur la signification du rapport numérique
des sexes. Mais cet essai ne pourra être utilement fait

quo lorsque l'examen d'un nouvel ordre de phénomènes
nous aura montré la vraie nature do la morll-natalité.

C'est justement à cet ordre que nous allons passer.
Avant de l'aborder, bornons-nous à rappeler que, quel

que soit l'écart entre le coefficient de masculinité chez

les nés-vivants et ce coefficient chez les morts-nés, un

trait leur esl commun : pour les deux groupes, le coeffi-

cient dépasse 100. Dans le total de la natalité française,

(!) Voir chapitre iv.
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dans ses diverses subdivisions, dans son passé, et aussi

à l'étranger, on constate normalement qu'il est engendré

plus de garçons que de filles. C'est là le premier grand
fait à retenir, le premier élément de la loi scientifique à

formuler.



CHAPITRE IV

Supériorité des existences féminines.

SOMMAIRE.—- I. Généralité de ce phénomène. — IL Sa

conciliation avec le précédent, par la plus grande mor-

talité des mâles.

I

L'examen des registres de naissance et la statistique
annuelle du mouvement de la population, fondée sur

eux, nous ont montré la supériorité constante des nais-

sauces masculines sur les naissances féminines. Tour-

. nons-nous maintenant vers l'autre source d'informations,
vers les recensements périodiques de la population fran-

çaise. Ceux-ci vont nous faire voir un autre fait non
moins important, non moins général, mais directement

opposé au premier : la supériorité constante des exis-

tences féminines sur les existences masculines.

Nos recensements s'opèrent tous les cinq ans, à un

jour donné. Ils embrassent donc l'ensemble de la popu-
lation se trouvant ce jour-la sur notre territoire. Entre

attires indications, ils donnent pour chaque habitant re-

censé celles du sexe, de l'âge, de la nationalité, Or, in-

variablement, depuis do longues années» le total des
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femmes s'y montre supérieur à celui des hommes. En

effet, si nous envisageons les chiffres fournis par les re-

censements effectués depuis quarante ans, en observant

qu'on a fait en 1872 celui que les événements avaient

rendu impossible en 1871, nous voyons qu'ils sont les

suivants (1) :

Années Hommes Ft'imn a

1872 17.982.511 18.150.410

1870 18.373.039 18.532.149

1881 18.050.518 18.748.772
1830 18.900.312 19.030.049
1891 18.932.354 19.201.031
1896 18.922 051 19.310.360
1901 18.910.889 19.533.899
1906 19099.721 19.741.932

Ainsi, le nombre des femmes apparaît, en ces der-

nières années, comme excédant d'un demi-millioh en-

viron celui des hommes.

A vrai dire, ce tableau appelerail quelques remarques.
D'abord, il ne peut tenir compte quo des Français habi-

tant la métropole. Or, il y a un assez grand nombre do

nos compatriotes à l'étranger cl uux colonies. La plupart
de ceux-ci sont du sexe masculin. Aux colonies, les sol-

dats, les fonctionnaires, cl le plus souvent les colons ne

peuvent, surtout pour des raisons climalériques, amener

leurs femmes. A l'étranger, bien qu'il y ail des familles

(i)Ces chiffres ont été réunis, pour 1872 a 1901inclus, dans
les llésultalsstatistiquesdu recensementgénéraldu 21 mars 1901,
tome IV, page 12. Ceuxde 1900llgurentdans les épreuvesdu vo-
lume correspondant du recensement général du 4 mars 1900,
non encore publié ; ou a bien voulu nous les communiquer au
Servicede la statistique générale.
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et des couples qui s'expatrient, on rencontre aussi des

Français célibataires ou isolés, et ce sont plus souvent,

semble-t-il, des hommes que des femmes. L'écart de nos

deux colonnes serait donc diminué de ce fait, sur lequel,

malheureusement, on n'a pas de données statistiques

précises.
Puis, après l'émigration des Français au dehors, il fau-

drait noter l'immigration des étrangers en France. Celle-

ci esl numériquement plus importante encore que l'autre.

Le recensement du 4 mars 1906, le dernier dont les ré-

sultais soient connus, signalait la présence sur notre

territoire métropolitain de plus d'un million d'étrangers,
dont 551.064 hommes et 492.841 femmes. Presque tous

étaient nés à l'étranger : car aujourd'hui, en vertu de

notre loi du 25 juin 1889 sur la nationalité, les enfants

nés en France d'étrangers sont conditionnellement Fran-

çais; ils comptent comme Français dans nos statistiques.
L'excédent des immigrants sur les immigrantes balance

sans doute l'excédent de nos émigranls sur nos ômi-

granles, et les conclusions a tirer du tableau restent

ainsi à peu près exactes. En d'autres termes, l'écart qui
résulte de co tableau entre les deux sexes so retrouve-

rait sensiblement lomôme,si,au lieu d'envisager (comme
l'a fait ce tableau) les habitants de la France quelle que
soit leur nationalité, on envisageait les nationaux fran-

çais quel que sait le pays où ils résident.

Donc, pour la France, on constate un excédent con-
sidérable do population féminine. En est-il de même
dans les autres pays? Il semble bien qu'il en soit ainsi,
dans lo plus grand nombre des cas. A cet égard, un ta-
bleau a été dressé par la statistique officielle d'après les

résultais des recensements faits dans les différents Etats
à des dates aussi voisines que possible les unes des
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autres, et toutes choisies presque à l'expiration du

xixe siècle (1). Nous en extrayons les données suivantes :

Paya et année» Hommes Femmes

Royaume Uni, 1901 ... . 20.102.408 21.356 313

Belgique, 31 décembre 1900 . 3.324.834 3 363 714

Espagne, 31 décembre 1900. . 9.087 221 9.530.205

Italie, 1901 16155.130 16 320123

Autriche-Hongrie, 31 déc. 1900. 22.434 845 22 970 422

Empire Allemand, déc. 1900. 27.737.247 28.629.931
Russie d'Europe, 1897. . . . 45.749.575 47.693 299

Dans tous ces pays, il y a, comme en France, un no-

table excédent de femmes. L'écart entre les deux sexes

s'y montre souvent assez analogue h ce qu'il est dans

notre patrie. S'il est nottement supérieur dans l'Empire
Allemand et surtout dans le Royaume-Uni (Angleterre,

Galles, Ecosse et Irlande) cela doit tenir au fort contin-

gent d'hommes que ces deux nations envoient, l'une a

l'étranger, l'autre dans sos colonies.

il est vrai que, d'un autre côté, il .est des pays qui,

d'après ce même tableau et a des dates voisines, pré•
sentent un excédent de population masculine. Ce sonl:

1° L'Alsace-Lorraiiie, sans doute à cause de l'immigra-
tion masculine allemande (soldats, fonctionnaires, etc.);

2» Le grand-duché de Luxembourg;
3° Les Etats balkaniques : Grèce, Bulgarie, Serbie, Rou-

manie (la Turquie n'a pas été recensée), probablement

par suite do l'extraordinaire oxcédont de naissances

masculines qui caractérise leur natalité;

4* Les Etals-Unis d'Amérique (38.816.418 hommes,

(i) Annuaire statistique, 37' volume, 1007, appendice, p. 157<
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contre 37.178.127 femmes au 1" juin 1900), apparemment
en raison d'un afflux d'immigrants surtout masculins ;

5° Les Etals australiens, pour la même cause vraisem-

blablement ;
6° Le Japon.
On voit que nous n'avons voulu éliminer aucune des

exceptions à ce que nous considérons comme la règle.
Mais on voit aussi que la plupart s'expliquent par des

causes qui font ressortir ce que leur cas a d'anormal. Il

reste donc que, dans la majorité des pays en équilibre,
dans ceux qui sont directement comparables au nôtre,
le nombre des femmes excède, le jour du recensement,
celui des hommes. Et ce résultat n'est pas vrai seulement

pour le recensement lo plus voisin de la fin du dernier

siècle, dont nous avons donné les chiffres. Il l'esl aussi,

d'après le môme tableau officiel, pour les recensements

antérieurs, au moins en ce qui concerne la population

comprise entre 15 et 59 ans (1). Le fait ainsi constaté a,

par là, une double généralité, dans le temps et dans l'es-

pace. Nous Je résumerons en disant que normalement

// existe moins d'hommes que de femmes.
Celte proposition fait directement antithèse à celle

autre, à laquelle nous étions arrivé à la fin du chapitre

précédent : normalement, il est engendré plus de gar-

çons quo do filles. Elles sonl pourtant vraies toutes les

deux à la fois : les constatations répétées el concordantes

de la statistique l'établissent avec certitude. Il faut donc

qu'il y ait quelque moyen de les concilier, de résoudre

leur apparente opposition. Cherchons le fait qui les

mettra d'accord.

(!)I6W., page 158 \
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II

Pour établir la supériorité des naissances masculines,
nous avions décomposé le phénomène en ses éléments.

Ne serait-il pas instructif aussi de faire une semblable

décomposition pour la supériorité des existences fémi-

nines? Sans doute ; mais ici, le principe de la distinction

va changer. On ne peut plus s'attacher aux mêmes cri-

tères que précédemment. Car le cours de la vie boule-

verse les cadres dans lesquels on faisait entrer tes indi-

vidus à la naissance, Nous savons combien il naît

d'enfants de chaque sexe : 1° par départements; 2° à la

campagne, A la ville, dans la capitale ; 3° légitimes et

illégitimes. Nous pouvons bien encore savoir comment

les sexes se répartissent, dans la population existant au

joui du recensement, suivant les deux premières divi-

sions. Mais celte répartition esl sans lien avec celte qui
existait au jour de la naissance, en raison des migrations
intérieures qui ont fait changer l'habitat d'un très grand
nombre Je Français. Quant à la question de filiation légi-
time ou naturelle, il serait désobligeant de la poser aux

millions de personnes auxquelles on demande do rem-

plir une fiche do recensement, et on s'exposerait sur ce

point à trop de réponses inexactes.

Mais H esl un autre mode de décomposition delà popu-
lation recensée qui va nous être plus utile. On demande

en effet, lors du recensement, à chaque habitant son

Ago, et il ne semble pas, matgré la coqtietlorie féminine,

que les déclarations soient souvent inexactes eu celle

matière. Puis on fait lo total, sexe par sexe, des individus

du même Age, et on les dispose en tranches d'Age an-
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miellés et quinquennales. Des tableaux de la population
française ainsi divisée par sexe et par Age figurent dans

les publications de nos divers recensements. Nous avons

examiné particulièrement ceux que comprennent les

deux recensements de 1901 et de 1906, pour essayer de

dégager la leçon des faits qui s'y trouvent analysés.
Ces faits peuvent se résumer ainsi. D'après le recense-

ment de 1906, il y a un peu plus d'hommes que de

femmes dans toutes les tranches d'Age comprises depuis
la naissance jusqu'à dix-huit ans. A partir de ce moment,
les proportions s'intervertissent, cl il y a, pour lotîtes les

tranches d'Age comprises entre dix-huit ans et le décès

(sauf pour la tranche allant de 30 à 31 ans), notablement

plus de femmes que d'hommes.— D'après le recense-

ment de 1901, les choses sont un peu plus complexes.
L'excès de garçons apparaît là chez les enfants nés dans

l'année du recensement (c'est-à-dire dans les quelques
semaines qui séparent le 1erjanvier du jour de ce recen-

sement) et dans l'année précédente. Il se transforme en

un léger excédent de filles pour les enfants ayant de 1 à

6 ans. Il reparait très légèrement chez les enfants de

7 ans, disparaît chez ceux de 8, reparaît chez ceux de

9 à 17. A partir de 18 ans, c'est partout le sexe féminin

qui domine. — Si l'on veut synthétiser ces résultats, on

constilc qu'il y a, dans les deux cas, excès de garçons
au début de la vie, excès de filles depuis dix-huit ans,

les années comprises cuire une et dix-huit donnant des

résultais variables. Et commo les écarts en l'un ou l'autre

sens no sont jamais bien grands dans ces années inter-

médiaires, on peut formuler l'ensemble des résultais,

approximativement, de la façon suivante. Le nombre

des hommes est plus grand jusqu'à un an que celui des

femmes; il lui devient ensuite à pou près égal, dans

Worms. î>
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chaque tranche, jusqu'à dix-huit ans ; au-dessus de cet

Age, il lui devient inférieur.

Comment cela s'expliijtie-t-il ? Deux causes seulement

peuvent être assignées à la diminution du nombre des

hommes : l'émigration et la mort. La première n'opère,

en France, que dans une bien faible mesure. 11 reste

donc que ce soit la seconde qui joue le rôle capital.

Cette déduction peut, du reste, êlre confirmée par

l'observation directe. Nous possédons en effet, dans un

document autre que le recensement, dans la slalisliquo
annuelle du mouvement de la population, le chiffre des

décès qui se produisent chaque année, par Age et par

sexe. Examinons donc à cet égard la statistique de 1906,

c'est-à-dire de l'année même où a été opéré le dernier

recensement sur lequel nous venons de nous appuyer,

pour que les données provenant de ces deux sources

distinctes soient aussi exactement comparables que pos-
sible. Nous trouvons (i) que, pour les enfants de moins

d'un an, il est, en 1906, décédé 64.192 garçons et seule-

ment 51.560 filles (2). On sait que la mortalité de la pre-

(1) Voir Annuaire statistique, 1907, page 14.

(2) Cela donne un rapport de 124,8A 100. On a les moyens de

décomposer ces nombres, car la Statistique annuelle du mouve-
ment de la population indique combien il meurt de garçons et de
filles avant 8 jours, de 8 A 0 jours, de 10 A 14, de 18 A 20, d'un

mois, de 3 mois, de 3 A B mois, do 0 à 8, de 0 A 12 mois. En
1900(page 01), la proportion des décès masculins aux décès fé-
minins est, pour la première de ces tranches, de 130,0 à 100.
Pour la dernière, elle n'est plus que de 113,1, A 100, Les calculs,
que nous avons faits également pour les tranches Intermédiaires,

prouvent que la réduction del'éoart se fait sans régularité. Pour

opérer avec une absolue précision, il faudrait, pour chacun de
ces Ages, délet miner le nombre des enfants des deux sexes res-
tant en vie, fixer lo coefficient de la mortalité masculine et ce*
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miôre année est de beaucoup la plus forte. Pour l'en-
semble des enfants de moins de cinq ans. il est, en celte
même année, décédé 86.803 garçons et seulement

72.821 filles. Ainsi, dans le premier Age, la mortalité

frappe beaucoup plus durement le sexe masculin. Plus

tard, les proportions s'intervertissent ; do 5 à 9 ans, de
10 à 14, de 14 à 15, il meurt un peu plus de filles que de

garçons. Au contraire, de 20 à 2i, et de 24 à 29 ans, il

disparaît un peu plus do garçons que de filles. Et ensuite,
il décède beaucoup plus d'hommes que de femmes dans

chacune des périodes quinquennales qui s'étagenl de

30 à 69 ans. La mort a fait alors tant de vides dans les

rangs masculins que l'égalité se rétablit de 70 à 74 ans,
et que les décès féminins prédominent forcément au-

dessus de ce dernier Age. Il ne nous appartient pas, dans

un travail qui n'a pas pour objet la mortalité, de pousser

plus loin notre enquête sur ce point. Bornons-nous à

constater que, dans l'ensemble, à tous les Ages, sauf de

5 à 19 ans el à partir do 70, la mortalité masculine pré-
sente toujours un excédent, et parfois un excédent con-

sidérable, sur la mortalité féminine.

Ces résultats sont confirmés par ceux des années voi-

sines. Ils le sont aussi par ceux des pays voisins. Eu

Prusse, en Autriche, en Angleterre, on voit, dans les

tranches d'Ages successives, le chiffre relatif des hommes

décroître, par rapport à celui des femmes, suivant une

progression analogue ; en Hongrie et en Italie, il esl

vrai, le premier demeure toujours, au contraire, supé-
rieur au second. Un auteur allemand, le Dr Arthur

lui de la mortalité féminine pour cette tranche, et chercher le

rapport do cesdeux coefficients. Ces calculs très longs sont ici
sans grand intérêt.
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Grunspan, a fait récemment celle comparaison (1). Au

moyen de tables de mortalité tirées des statistiques les

plus voisines de 1900 — pour la France, des statistiques

de 1898 à 1903 (2) — il a dressé des coefficients de mas-

culinité pour chaque Age. Voici ses chiffres en ce qui

concerne la Franco.

A la naissance 104,1
De 0 à 9 ans . 101,0
De 10 à 19 ans ... 100,8
De 20 à 29 ans 100,6
De 30 à 39 ans . . . 100,1
Do 40 à 49 ans . . 98,0
De 50 à 59 ans 93,9
De 60 a 69 ans . . . . 83,2
A 70 ans et plus . 76,7

Ainsi le fait de la réduction plus forte des effectifs

masculins parla mort est, pour notre pays, parfaitement

établi. Il trouve d'ailleurs une confirmation frappante

dans le phénomène relevé au second paragraphe de

noire dernier chapitre. Nous y avions vu que chez les

morts-nés, le rapport des garçons aux filles est 1res élevé,

beaucoup plus considérable que chez les nés-vivants. Ce

phénomène va pouvoir maintenant s'expliquer, très sim-

plement, par sa coïncidence avec nos dernières consta-

tations. La morli-nalalilô, si elle est une forme do la na-

talité, est aussi une forme do la mortalité. Elle se

rapproche, A cet égard, de la mortalité infantile, surtout

do la mortalité du premier Age. Or, nous venons do re-

marquer que, dans les cinq premières années, cl stirloul

(1) '/.ur Vrage des QeschUchtsverhaeltnlsscsder Oeborenen, p. 20.

(2) Cette table est donnée dans la Statistique internationale du
mouvement de la population, 1007, page 5">0.
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dans la première année, il y a un grand excès de morta-

lité masculine. La morli-nalalilé présente le môme ca-

ractère amplifié. Avant naissance, il meurt 135 garçons

pour 100 filles ; dans la première année, il meurt

124 garçons pour 100 filles; dans les quatre années sui-

vantes, il meurt 107 garçons pour 100 filles (i). tandis

qu'ensuite l'excédent des décès se trouve du côté fémi-

nin. Il y a une parfaite continuité entre ces divers phéno-
mènes. Ils se résument tous dans le fait suivant : le taux

de la mortalité masculine comparée à la mortalité fémi-

nine est extrêmement élevé immédiatement après la

procréation, dans la vie intra-utérine ; il se réduit aussitôt

après la naissance, mais pour rester encore considé-

rable ; il va décroissant ensuite progressivement jusqu'à

vingt nus environ. C'est donc surtout au début que
l'homme est, par rapport à la femme, le plus exposé. A

ce moment, il est loin de constituer encore « le sexe

fort ». La morli-nalalilé esl le premier el le plus actif ré-

ducteur de l'excédent des mAles; la mortalité infantile

en esl le second.

Que concltircde lout cola? C'est que nous avons main-

tenant le fait intermédiaire que nous cherchions tout à

l'heure. Nous avions constaté, d'une part, la supériorité
des naissances et surtout des procréations masculines;

d'autre part»la supériorité des existences féminines. La

possibilité de leur concomitance s'explique, actuellement,

par la supériorité des décès masculins. En somme donc,

nous arrivons à une formule qui synthétise celle thèse et

celle antithèse et qu'on peut considérer comme récapi-
tulant tous les phénomènes observés jusqu'ici. Voici, dans

(I) Cesrapports sont tirés des chiffres donnés plus haut.
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sa complexité, celte loi fondamentale : normalement, il

est procréé, en notre pays, bien plus de garçons que de

filles, mais, comme il en meurt aussi beaucoup plus, Use

trouve toujours moins d'hommes que de femmes au total

à un moment quelconque.
'



CHAPITRE V

Essai d'interprétation.

SOMMAIRE.— I. La production du sexe masculin peut être

déterminée par une nutrition défectueuse.— IL L'excès

de mâles ne serait donc pas un bien.

I

Les faits les plus importants en notre, matièro viennent

d'être condensés en une loi générale. Y a-t-il lieu de

chercher au delà ?

A coup sûr,une loi,expression d'une relalionconstanle

entre des phénomènes, a par elle-même son prix pour la

science. Toutefois, c'est une tendance inhérente à notre

esprit de vouloir remonter toujours plus haut dans la

série des causes, et de chercher aux lois mémos des

explications. Il faut sans doute procéder avec beaucoup
de prudence en une semblable investigation, éviter sur-

tout l'hypothèse aventureuse et le recours aux entités

métaphysiques. Il faut aussi savoir avouer son ignorance
cl distinguer avec soin, dans les théories quo l'on est

amené à émettre, lo certain, le probable, le possible.

Mais, à ces conditions, la voie reste ouverte et nous

avons lo droit de nous y engager.
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Les deux faits capitaux à expliquer sont : la natalité

supérieure des mAles et leur mortalité supérieure. On

sent bien que loule Ihéorie cohérente devra vouloir en

rendre raison, par exemple en les rattachant tous deux à

une cause initiale, dont ils seraient à litre égal les effcls.

En peut-on trouver une semblable?

Ecartons d'abord du débat certains éléments acces-

soires. A la plus grande mortalité des mAles, concourent

divers facteurs qu'il ne faut énumérer que pour les éli-

miner aussitôt. En premier lieu, par le fait seul qu'ils

sont plus nombreux à la naissance, on peut s'attendre à

ce qu'il en meure plus. Supposons que le taux de la mor-

talité soit le môme pour les garçons et pour les filles.

Frappant proportionnellement deux masses inégales, il

enlèvera chaque année plus d'éléments à la plus forte.

Par ce seul fait, elles finiraient un jour, logiquement,

par être ramenées au môme niveau, pourvu que ce taux

lût assez élevé. — En second lieu, il existe incontesta-

blement des facteurs « hyslérogènes », comme on dit

quelquefois, c'est-à-dire non primordiaux, qui relèvent

le taux de mortalité des hommes, comparé à celui des

femmes. C'est ainsi que l'exercice des professions dan-

gereuses, lequel esl presque exclusivement le fait de

l'homme, opère en ce sens d'une façon très importante.
Et c'est pourquoi ce relèvement comparatif s'opère si no-

tablement à partir delà vingtième année. 11est vrai que,
chez les femmes, une cause spéciale de mortalité inter-

vient vers le môme Age : c'est la maternité. Mais on sait

aujourd'hui lutter très efficacement contre les périls que
l'accouchement fait subir à la mère, et les morts en

couches ou par suite de couches oui, en notre pays,

beaucoup diminué dans ces dernières années. Il semble
donc logique de croira que les deux sexes se trouvent,
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au cours de l'existence; assez inégalement exposés, et

que c'est le sexe masculin qui l'est sensiblement le

plus.
Mais le centre du problème n'est pas là. La vraie diffi-

culté, c'est de comprendre pourquoi, à l'origine, la mor-

talité masculine est si fort supérieure à la mortalité fé-

minine. Nous avons vu, eu.effet, qu'elle est bien plus

grande que cette dernière, dans les cinq premières an-

nées de l'enfance, surtout dans la première année, et

plus encore dans la vie intra-utérine. C'est celte faiblesse

congénitale du mAle qui esl à expliquer.
Eh bien l il y a une hypothèse qui permet de se rendre

compte de celte faiblesse en même temps que de l'excé-

dent des procréations masculines. C'est celle d'après la-

quelle le sexe mAle provient de conditions nutritives

moins favorables que le sexe féminin. Cette hypothèse a

iHô émise bien des fois par des biologistes et nous avons

signalé précédemment les principaux travaux où elle esl

exposée (i). Nous avons vu qu'elle peut êlre formulée,

soit que l'on considère la détermination du sexe comme

postérieure à la procréation (théorie épigamique), soit

qu'on la regarde comme concomitante à ce phénomène

(théorio syngamique), soitqu'on l'y jugeantérieure (théo-
rie progamique) Et nous avons même trouvé, chez les

auteurs qui admettent cotte dernière théorie, doux façons
différentes de (a présenter: les uns attribuant l'excès de

naissances masculines A uno alimentation trop peu abon-

dante des parents, un autre (le professeur F. lloussay)
l'attribuant plutôt A leur intoxication. Quelle que soit

«elle de ces interprétations qu'on adopte,co serait toujours
aux conditions nutritives que so rattacherait le détermt-

tl) Chapitre i, s L
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nisme du sexe, et ce sérail par une moins bonne nutrition

que s'expliquerait la procréation [du mAie. La loi biolo-

gique en vertu de laquelle la reproduction dérive de la

nutrition, trouverait là une application de plus.
Ces idées peuvent-elles être étendues à l'espèce hu-

maine? Nous ne faisons aucune difficulté pour l'admettre.
Car il n'y a point de raison pour que les règles qui do-

minent toutes les autres espèces animales se trouvent

ici en défaut. Il y a môme mieux. Le problème ne so voit

pas compliqué, pour l'ospèce humaine, de la question du

choix à faire entre les théories épigamique, syngamique
ou progamique. Car ici, à quelque moment que so place
la détermination du sexe, ce sera toujours la nutrition des

parents qu'il faudra considérer. C'est évident si l'on tient

pour l'une des théories progamique ou syngamique. Mais

cela reste encore vrai si l'on adopte l'hypothèse épiga-

mique. En effet, pour celle-ci, le sexe de l'enfant humain

se détermine dans les premièressemainesde la vie intra-

utérine. 11dépend de son alimentation. Seulement, celle-

ci dérive de l'alimentation de sa mère. Ce serait donc, en

cette hypothèse, sur la nutrition maternelle qu'il faudrait

agir, si l'on voulait influer sur le sexe de l'enfant. En dé-

finitive, la nutrition des auteurs ou au moins de l'un

d'eux domine forcément la sexualité du rejeton. El les

analogies tirées des autres espèces animales conduisent

toujours à penser que les conditions nutritives favornhlos

mènent à la production du sexe féminin.

Quo faut-il entendre au juste par conditions nutritives?

Lesquelles sont favorables ; lesquelles, défavorables? 11

n'est pas extrêmement facilo de le préciser dès à pré-
sent. Il semble toutefois que deux facteurs doivent en-

trer en jeu : la quantité des aliments et leur qualité.
Pour que les conditions soient favorables, la nourriture
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devra être ample, d'une part, et saine, de l'autre. Il fau-

dra une suffisante quantité de substances ingérées, et il

sera égalemeut nécessaire que ces substances soient as-

similables, ne soient pas toxiques. Le rôle de chacun de

ces deux éléments a pu êlré, dans certains cas, montré

dans la génération des animaux, par les expériences que
nous avons résumées au début de ce travail. Pour

l'homme, où l'expérimentation ne semble pas actuelle-

ment possible, nous citerons bientôt des faits d'observa-

tions qui le mettent aussi en lumière.

Dès maintenant, indiquons d'un mot comment celle

notion peutnous aider à résoudre le problème posé tout

à l'heure. Nous avons vu qu'il est procréé plus de garçons

que de filles, et qu'en revanche il subsiste moins des

premiers que des secondes. C'estce que l'on peut fort bien

comprendre en partant de l'idée que nous venons d'énon-

cer. Si le sexe mAle dérive de conditions nutritives dé-

fectueuses, c'est, ou bien que les parents ont été peu

nourris, ou bien qu'ils l'ont élé mal. Dans la première

hypothèse, on comprend pourquoi il naît plus de gar-

çons que do filles : c'est qu'une nutrition, qui eût élé in-

suffisante pour déterminer la production d'une fille, a

suffi pour amener celle d'un «arçon. Et, d'autre part, on

ne s'étonne pas que ce garçon, disposant do moins de

substances formatrices que n'en aurait une fille, soit moins

résistant que ne le serait celle-ci. Dans la seconde hypo-
thèse, on saisit encore plus directement la cause de la

fragilité du mAle : elle réside dans les toxines qui altèrent

l'alimentation des parents et celle do l'embryon. El l'on

entrevoit encore la cause de sa fréquence : elle tient A oo

que l'intoxication des auteurs doit se répercuter surplus
do la motlié do leurs descendants. La première explica-
tion parait plus probante en ce qui concerne l'abondance
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des mAles; la seconde, en ce qui regarde leur fragilité.
Comme elles ne sont nullement exclusives l'une de l'autre,
mais doivent êlre au contraire combinées, leur juxtapo-
sition explique le phénomène tout entier, sous ses deux

faces.

Tout ceci se lie, d'autre part, au principe posé au dé-

but de celle élude : l'étroite corrélation des phénomènes

biologiques et des phénomènes sociaux. Nous venons

d'être amené à penser que le sexe d'un enfant se rattache

à la nutrition de ses parents et à la sienne propre. Or,

celte nutrition dépend des conditions économiques; elle

varie suivant ce que sonl la production, la répartition et

la consommation dos richesses dans le milieu humain

considéré, dans la nation, la région, là classe, la famille

auxquelles cet enfant appartient. On devine dès lors com-

bien la solution des problèmes sociaux pourra exercer

d'action sur celle du problème, eu apparence purement

biologique, que soulève la détermination du sexe.

Il

Sans insister pour lo moment sur ces considérations,

auxquelles nous serons amené d'ailleurs à revenir bien-

tôt, signalons ici uno autre question, étroitement unie à

la précédente.
En démographie, comme dans toutes les études qui

concernent le fonctionnement des sociétés humaines, il

arrive lepltts ordinairement que les autours no so bornent

pas A constater les faits, mais qu'ils émettent sur eux des

jugements do valeur, c'est-à-dire les qualifient d'heureux

ou do funestes, de bons ou de mauvais.
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On peut estimer que telle n'est pas la vraie lAche de la

science, que le rôle propre de celle-ci doit se borner à

observer les phénomènes, à les classer, à en découvrir

lesjcauses et les lois. On ferait remarquer, en ce sens,

que la science doit viser à l'objectivité, et que, dans les

jugements sur le bien el le mal, il se glisse forcément un

élément de subjectivité qui leur ôte lo caractère de

simples constatations, vendables et acceptables par tous.

Personnellement, nous adhérons volontiers à cette con-

ception, et nous ne serions donc pas fâché de voir dispa-
raître de la démographie toute appréciation sur la valeur

des faits. Mais nous devons avouer qu'il faudrait se heur-

ter pour cela a des habitudes établies. Chaque fois, par

exemple, qu'un écrivain français parle de [la baisso delà

natalité dans notre pays, il ne manque pas d'y ajouter
une qualideation, le plus souvent pour s'en lamenter ou

pour la stigmatiser. Aussi ne faut-il pas s'étonner que,

parlant des mômes habitudes, les auteurs qui ont étudié

le problème dont nous nous occupons ici, celui iltt rap-

port numérique des sexes, aient attribué aux faits une

épilhète, porté sur eux une appréciation. Nous Jdcvons
brièvement faire connaître leurs vues à ce sujet.

C'est eu Allemagne surtout que ces vues ont été ex-

pressément formulées. Les auteurs de ce pays consi-

dèrent d'ordinaire la supériorité des naissances mascu-

lines comme un bien. Ils accordent au « sexe fort » un

avantage absolu sur l'autre, el ils estiment que la gran-
deur d'une nation est surtout liée nu nombre des hommes

qu'elle renferme. Cela se comprend, étant données les

conditions du milieu dans lequel ils vivent : pour son

armée, pour son industrie, pour son expansion colo-

niale, l'Allemagne a besoin de beaucoup de bras ro-

bustes, el elle doit donc voir avec satisfaction, non sou-
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lement le chiffre absolu de sa population s'accroître, mais

aussi le chiffre des naissances masculines y dépasser no-

tablement celui des naissances féminines. On serait assez

porté, en ce pays, à indiquer, comme l'une des causes

de la prééminence qu'il s'attribue volontiers sur le reste

du monde, lo taux relativement élevé de sa masculi-

nité.

Les appréciations des auteurs français sont plus ré-

servées. Peut-être est-ce un sentiment de galanterie qui
les empêche d'adhérer à la théorie de la priorité des

mAles. En tous cas, ils ne l'affirment jamais qu'avec dis-

crétion. Mais on sent que généralement ils y croient el

ne sont pas loin de partager l'idée qu'un excès de mAles

esl un bien pour une nation. L'un d'entre eux, et des

plus qualifiés, laisse entendre, en conversation, que la

baisse du taux de masculinité qui s'est produite en

France depuis un siècle est un signe de l'épuisement el

du recul de la race, un symptôme de déplorable dégéné-
rescence.

A nos yeux,poser la question sur un semblable terrain,
c'esl la mal poser. C'est juger lo phénomène par ses con-

séquences,au lieu de le rapporter à sus antécédents. C'est

employer lo langage des causes finales, cl non celui des

causes efficientes. Car c'est parler comme si le sexe des

enfants à naître était déterminé par les besoins sociaux,
tandis qu'il l'est par les actions qu'ont subies les orga-
nismes des parents. Sans doute, il peut être utile à

uno nation d'avoir beaucoup do mAles; mais comment

concevoir quo cette utililé soit pour quelque chose dans

les influences qui lui donnenl des garçons ou des filles?

D'ailleurs, un enfant procréé n'est pas forcément un en-

fant né vivant et viable, et encore moins est-il sur qu'il
donnera un adulte. Or, co sonl les adultes seuls qui im-
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portent grandement à la force do la nation. Qu'importe
à un pays, au point de vue de sa puissance militaire, in-

dustrielle ou coloniale, qu'il y soit engendré un excès de

mâles, si cet excès disparait avant la naissance, à la

naissance, ou dans la première enfance? 11est vrai, dit-

on parfois, qu'il faut qu'il en soit engendré un excès,

pour qu'il en demeure une suffisante quantité plus lard.

Mais ne le croyons pas : car si, en procréant moins d'en-

fants, moins de mAles spécialement, on les procrée plus
solides et plus résistants, on sera arrivé au môme résul-

tat, plus économiquement; si on a diminué la mortalité

dans la môme proportion que la natalité, ce sera tout

bénéfice. — Ainsi, voir dans l'excès des procréations
masculines un signe de supériorité ethnique, c'est, nous

semble-t-il, se tromper assez gravement. Car d'abord,

c'est méconnaître les causes déterminantes du phéno-
mène. El ensuite, c'esllui attribuer des suites qu'il n'aura

peut-être pas. Il y a là une double faute de méthode,
contre laquelle il importe de se prémunir.

Pour nous, s'il fallait donner un avis personnel sur la

question, nous inclinerions plutôt vers le sens opposé à

celui que nous venons d'indiquer. En effet, si la produc-
tion du mAle dérive d'uno nutrition insuffisante ou vi-

cieuse, l'excédent de mAles démontre, dans lo pays où il

se produit, l'existence de conditions sociales et biolo-

giques défectueuses. H est donc, sinon un mal en soi, du

moins le signe d'un étal de choses désavantageux. En

admellanl qu'il y ait lieu do poser ce problème du carac-
tère « bon » ou c mauvais » d'un pareil fait, c'est la se-
-ronde réponse qui nous parait la plus soutenable. Car
elle se lire do la seule considération des causes efficientes
-el de l'application d'un critérium scientifique.

Nous ne méconnaissons pourtant pas qu'il y ait, à celle
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façon de voir, une objection sérieuse. L'homme a, en gé-
néral, plus de vigueur que la femme, aux divers points
de vue physique, intellectuel et moral. Il s'élève d'or-
dinaire plus haut dans ses créations de toute espèce.
Aussi a-t-on souvent considéré le type masculin comme
« plus évolué » que le type féminin. Mois, si cela est

exact, notre conception n'en est pas ébranlée. C'est peut-
être justement parce que l'homme esl placé, à ses dé-

buts, dans des conditions plus difficiles, que son essor

est plus large. Car, contraint à plus d'efforts personnels,
il esl par là mémo incité à acquérir des qualités supé-
rieures. Si la femme naît avec des réserves alimentaires

plus riches, cela facilite son existence, mais cela la dis-

pense d'uno activité qui accroîtrait ses facultés el son

rendement. Plus sévère pour l'homme, la sélection lui

esl aussi plus utile. Sans doute ici les influences biolo-

giques du début sont masquées par les influences so-

ciales de la suite : lo genre de vie des deux sexes con-

duit l'homme A plus de labeur, donc à plus de progrès ;
mais il esl à penser que leur constitution originaire de-

vait-déjà mener à ce résultat.

Seulement, comme nous avons eu soin de l'indiquer

précédemment, la théorie qui fait naître le mAle d'une

nutrition imparfaite n'est pas encore définitivement éta-

blie. H reste A chercher si tous les faits la confirment.

Pour le savoir, il nous faut maintenant procéder A un

examen plus minutieux de ces faitsr décomposer la masse

sur laquelle nous raisonnons en ses divers éléments, el

pénétrer en chacun d'eux aussi loin qu'il nous sera pos-

sible, pour essayer d'apporter A noire tour quelques élé-

ments personnels A la solution du problème scientifique

posé dans celle élude.
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Les lois dérivées.

CHAPITRE VI

Variations du rapport dans le temps.

SOMMAIRE.— I. Raissse de la masculinité chez les enfants
nés vivants en France. — IL Faits corrélatifs dans le

même pays : relèvement des conditions économiques ;
baisse de la natalité et de la mortalité; mouvement de

la mortalité du premier âge et de la morti-natalité;
baisse, de la masculinité chez les morts-nés. •— III. Gé-

néralité du phénomène à l'étranger.

I

Rien n'est immuable dans la nature. Tout s'y trans-

forme, les phénomènes .organiques plus vile que les

phénomènes cosmiques, les phénomènes sociaux plus
vite que les phénomènes organiques. Tenant A la fois des

faits organiques el des faits sociaux, les faits qu'étudie
la démographie doivent subir une évolution assez rapide.
C'est ce quo l'on peut vérifier pour celui dont nous
traitons Ici, le rapport numérique des sexes. Non? allons
suivre ses transformations tant pour la Franco que pour
les pays voisins.

Worms. 6
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Dès le xviu' siècle, on constate chez nous la supério-
rité des naissances masculines. Buffon en parle, tout en

disant qu'elle n'est constamment sensible que dans de

grandes agglomérations comme Paris, tandis que dans

la petite ville où il habile, Montbard, les naissances mas-

culines lui ont paru équivaloir aux naissances féminines

dans la décade 1765-1774(1). Moheau et Messance, qui
sont les pseudonymes de deux intendants célèbres

(MM. de Monlyon et de la Michodière) signalent aussi

dans leurs oeuvres respectives le même phénomène.
Mais c'est seulement au xixe siècle que, grAce à la

confection régulière et périodique des statistiques offi-

cielles, le fait peut être établi et suivi avec préci-
sion. Il serait trop [long d'indiquer ici lo rapport des

sexes pour chaque année depuis 1800. Du moins pou*
vons-nous donner ses moyennes quinquennales. Elles

ont élé calculées une première fois par un éminenl sta-

tisticien, E. Levasseur» dans son livre sur La Population

Française* Elles l'ont élé une seconde fois, par les soins

du Service de la statistique générale de la France, pour
la publication de la Statistique internationale du mouve-

ment de la population, Les chiffres obtenus de ces doux

côtés sonl presque concordants. Le tableau que nous

allons donner les reproduit, en signalant en note leurs

rares divergences. Les chiffres de E. Levasseur vont

jusqu'en, 1888; ceux de la Statistique internationale,

jusqu'en 1905 ; nous y avons ajouté la moyonne des cinq
dernières années, calculée par nous. Ces chilfros ne

portent que sur les enfants nés vivants, légitimes et na-

turels compris.

(t) Morceau Intitulé : Naissances,mariages,décès, dans les
oeuvresde tlùffon, édition des bibliophiles, t. IV, p. 133*358.
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Groupes <l'anné?s Coefficients de masculinité

1801-05 -
106,8 (1)

1806-10 106,3
1811-15 106,8
1816-20 10(5,6 (2)
1821-25 10r,,5 (3)
1826-30 105,9
1831-35 106,5
1836-40 106,0
1841-45 105,9 (4)
1846-50 105,3
1851-55 105,4
1850-00 105,1
1801-65 105,1
1806 70 104,8
1871-75 105,0 (5)
187680 104,5
1881-85 105,1 (ôj
1880-90 104,4 (7)
1891-95 104,3
1896-1900 104,2
1901-1905 104,0
1900-1910 101,4

11) Chiffre donné par Levasseur seul. La Statistique internatio-

nale n'en fournit pas.

(2) Chiffre donné par la Statistique internationale seule. Levas-

seur fond en une seule période décennale les deux périodes

quinquennales 1811-15 et I810-20,et donne pour 1811-20 le coeffi-

cient 100,8.

(3) Chiffre donné d'après la Statistique internationale. Levasseur

donne 106,3.

(4) Chiffre donné d'après la Statistique internationale. Levasseur

donne 105,8.

(o) Chiffre donné d'après la Statistique internationale. Levasseur

donne 101,0.

(6) Chiffre donné d'après la Statistique internationale. Levasseur

donne 104,8.

(7) Levasseur s'est arrêté à la période triennale 1886-88, pour

laquelle il a donné 104,0.



8t LA SEXUALITÉ DANS LES NAISSANCES

Fig. i-
Evolulion de la masculinité eu France chez les enfants nés-vivants

(1801-1910).
Combien de naissances masculines pour 100 naissances féminines?

L'ensemble do cotte évolution est retracé dans la

figure I jointe par nous au texte.

En somme, ce qui résulte do ce tableau, c'est la baisse

presque continue du coefficient do masculinité, en dépit de

quelques mouvements temporaires et fort peu accentués

dans le sens du relèvement. Comme le dit le rédacteur

de la Statistique internationale (1) : « En France, la pré-
dominance des garçons tend nettement à s'affaiblir. On

(1) Page 185.
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complaît 1.007 garçons pour 1.000 filles de 1811 A 1820;
1.052 do 1851 h 1860 ; el seulement 1.042 de 1806 A 1900. »

Nous pouvons ajouter qu'on en compte 1.044 actuelle-
ment.

II

Voilà posé le fait dans sa plus simple expression. Mais

il ne nous parait pas sans intérêt do le comparer A

d'autres grands événements qui se sont produits pen-
dant le même laps de temps et dans la même na-

tion. s

Le premier de ceux-ci, c'est la hausse continue de la
richosse générale et du bien-être en France, au cours du

xix' siècle. Ce nouveau fail, dans sa généralité, est trop
connu pour avoir besoin d'explication. El quant A en

donner les détails, cela sortirait du cadre de la présente
élude, puisque ce phéuomème est d'ordre exclusivement

économique. Il nous suffira de renvoyer ceux qui souhai-

teraient en avoir' la démonstration, pour lo domaine où

il est surtout frappant et important, c'est-à-dire en ce

qui regarde la condition do la classe la plus nombreuse

et la plus pauvre, au magistral ouvrage de l'écrivain si

hautement autorisé que nous avons déjà cité il y a un

instant, E. Levasseur : L'histoire des classes ouvrières m

France depuis la Révolution (1). Ils y constateront, a la
fois pour les villes el pour les campagnes, la double élé-

vation simultanée du salaire nominal et du salaire réel.

D'une part, la quantité de numéraire touchée parle Ira-

(I) Paris, Rousseau, 2* édition en 3 volumes.
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vaillour s'accroît. Do l'autre, bien que le coût de la vie
s'élève on môme temps, cot accroissement est moindre

que le précédent, do sorte qu'il reste au travailleur un

certain bénéfice, qui lui permet de réaliser des acquisi-
tions nouvollos. La somme dos satisfactions matérielles

qu'il peut so procurer est donc aujourd'hui sensiblement

plus grande qu'il y a un siècle.

L'on voit sans peine la portée qu'a uno pareille consta-

tation on notre matière et l'on conçoit comment elle

vient à l'appui de la théorie esquissée dans notre précè-
dent chapitre en ses grandes lignes. Si l'excédent de

mAles so réduit lorsque l'aisance de lous grandit, c'est

sans doute que col excédent était lié A uno défectuosité

de la nutrition, défectuosité qui so corrige peu A peu
avec la diffusion du bien-être. Notre hypothèse lire donc

de ce parallélisme des deux mouvements une singulière
confirmation. Toutefois, il faut davanlago pour établir

uno démonstration complète. Mais on va voir que, on

effet, il y a davantage.
Un autre grand fait qui doit être rappelé ici, c'est celui

qui concerne le taux général de la natalité en France. Ce

taux n'a cessé do baisser depuis un siècle. On le sait

assez généralement, car le cri d'alarme est périodique-
ment jeté contre les dangers qui résultent do là pour
notre pays. Il est bon cependant de préciser ce point, au

moyen d'un tableau statistique. D'après celui qui a élé

dressé, tout récemment, par le Dr Jacques Borlillon (1),
il y eut en France, pour 1.000 habitants :

(1) Dans son travail intitulé : Des causes de l'abaissement de la

natalité en France et des remèdes à y apporter (llcvue internationale

de Sociologie, n° d'aoïU-septemhre 1910, page 549).
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En 1801.10 33,0 naissances
1811-20 31,8 »

1821-30 31,0 »
1831-40 29,0
1841-50 27,4 »

1851-60 26,3 »

1861-70 26.3 »

1871-80 25,4 »

1881-90 . 23,9 »

1891-1900 22.2 »

1901-1909 20,7 »

Notre figure 2, placée plus loin (page 01), résume ce

mouvement, en le rapprochant de celui de la mortalité.
On le voit, la baisse du taux de la natalité se produit

en mémo temps que la baisse du taux de la masculinité.
Sans doute le parallélisme ne peut pas se poursuivre
dans tous les détails : il n'y a pas correspondance numé-

rique exacte entre chacune des phases des deux phéno-
mènes ; les deux courbes par lesquelles on peut les

traduire ne sont pas complètement superposantes.
Mais enfin, elles sont de même allure générale.
Toutes deux montrent un mouvement A peu près
continu de descente Même, si l'on voulait comparer au
taux de la natalité, non pas le taux de la masculinité,
mais seulement l'excédent des procréations masculines,
on pourrait trouver une remarquable coïncidence dans
la réduction simultanée do leurs proportions respectives.
La natalité esl tombée de 33,0 à 20,7, tandis que l'excé-
dent des mAles tombait de 6,8 à 4,4. Tous deux ont donc
subi une diminution d'un tiers dans la période observée.
En présence do semblables constatations, on est naturelle-
ment conduit à se demander s'il n'y a pas un rapport de

causalité entre deux phénomènes dont les variations
sont si remarquablement concomitantes.

La baisse de la masculinité serait-elle la cause de lu
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baisse de la natalité ? Corlains esprits seraient peut-être

portés A le croire. Ce sonl ceux qui voient dans le pre-
mier de ces phénomènes un symptôme do dégénères*
ceuco elhniquo. Us raisonneraient ainsi : une race (ail*

gtiéo donne d'abord une moindre proportion de mAles,

puis elle finit pur donner un moindre total d'enfants.

Mais un semblable raisonnement ne parait guère accep-
table. L'excès de mAlos est, chez nous, sans influence sur

la natalité générale, puisqu'il disparaît, par l'effet des

décès, avant dix-neuf ans, c'est-à-dire avant l'Age où les

garçons concourent normalement A la reproduction de

l'espèce. Ce n'est donc pas de ce côté qu'il faut chercher

la causalité.

Mais peut-être se trouverait-elle du côté opposé. La

baisse de la natalité ne pourrait-elle être la cause de la

baisse de la masculinité? Nous avouons qu'il nous est

impossible d'apercevoir comment elle le serait. Logique-

mont, nous no voyous aucune raison pour que la réduc-

tion du chiffre total des naissances entraîne, par elle-

même, un changement du rapport que présentent les

deux sexes dans ce total. Donc, nous ne tenons pas
encore la cause demandée.

Pourtant, nous n'en sommes pas loin. Si les deux faits

considérés ne sont pas cause et effet l'un Me l'aiilre, ils

pourraient bien être tous deux les effets d'une même

cause/ils pourraient dépendre, l'un comme l'autre, d'un

troisièiïie phénomène. C'est ce que, pour noire part,
nous croyons. Et ce troisième phénomèno n'est pas diffi-

cile A découvrir. Nous venons de le rencontrer il y a un

moment. C'est le progrès de la richesse et du bien-être, 1

Ce progrès fait baisser A la fois la natalité et la masculi-

nité. Il opère consciemment fur les individus pour leur

faire réduire le chiffre de leur descendance. Les Français
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procréent moins, non parce qu'ils ne peuvent plus pro-
créer, mais parce qu'ils ne le veulent plus: ils tiennent

en effet A ne pas s'imposer A eux-mêmes los frais de

l'éducation de nombroux enfants, el A ne pas obliger
leurs descendants A diviser los biens qu'ils ont gagnés,
conservés ou réunis. D'un autre côté, le mémo progrès

opère inconsciemment sur les organismes pour créer les

conditions favorables A la naissance des filles. En per-
mettant une alimentation plus amplo el plus saine, il

supprime les causes qui produisaient l'excédent des

mAles.

La première de ces actions, l'action consciente, est

établie par toutes les recherches de la démographie con-

temporaine. La seconde, l'action inconsciente, se rattache
aux nombreux faits biologiques que nous avons rappelés
dans noire premier chapitre el fait corps avec l'ensemble

de la théorie que nous exposons.

L'accroissement général du bien-être et la baisse de la

natalité no sont pas les seuls grands fails auxquols soit

liée la baisse de la masculinité dans notre pays. Le déve-

loppement de la richesse, A la vérité, amène une réduc-

tion de la procréation ; mais, en revanche, et par une

sorte de compensation, il entraine aussi un recul de la

mortalité. La raison en est simple : une population qui a

plus de richesses possède par 1Amême plus do moyens
de défense contre les forces "destructrices. Aussi, en

France, voit-on le chiffre des décès se réduire en môme

temps que celui des naissances (1). Celle baisse de la

(I) On peut même soutenir que la réduction de la mortalité a
une certaine influence sur cellede la natalité. Un peuple frappé
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mortalité a été mesurée avec précision, et nous (lovons
encoro au D'Jacques Berlillon le tableau des chiffres qui
la résument (i). D'après lui, pour 1.000 habitants, on

comptait en France :

En 1801-10 29,0 décès

181120 26,1 •

1821-30 25,2 »

183t-40 24,8 i
1841-50 23,3 .»

1851-60 23,9 »

1861-70 . 23,6 »

1871-80 23,8 »

1881-90 22,1 «

1891-1900. . 21,5 »

1900-1909. 19,6 »

Ce tableau est traduit graphiquement par la figure %

quo nous avons.dressée. On y constate que la baisse est

continue, sauf de très légers relèvements pendant des

périodes où des guerres, soit extérieures, soit civiles, se

sonl produites. Bien plus, celte baisse atteint, d'une

extrémité de la série A l'autre, une valeur considérable.

Le chiffre final n'est plus que les deux tiers du chiffre

initial. Or, cette réduction d'un tiers est celle que nous

avions constatée pour la baisse de la natalité, et aussi

pour la baisse de l'excès de mAles. VoilA donc trois évolu-

tions qui se poursuivent parallèlement, qui affectent la

même allure, et dont les résultats généraux se traduisent

presque exactement par les mêmes chiffres. Comment

nier, dès lors, qu'il y eût entre eux une étroite corréla-

tion ? Ils ne sont pas, sans doute, la conséquence directe

par de nombreux décès éprouve le besoin de combler ses vides

par une procréation abondante. Un peuple où l'on meurt peu ne

l'éprouve pas.
(1) Article précédemment cité, même- page.
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les uns dos autres. Mais tous dérivent d'uno mémo cause,
l'évolution économique, et c'est pourquoi tous ont la

mémo direction el sonsiblemenl la même vitesse.

Evolution de la natalité et de la mortalité en France (1801-1910).
Combien de naissances et de décos pour 1.000 habitants?

La courbe des naissances est figurée par un trait plein, celle des
décès par un pointillé.

Poursuivons l'examen des phénomènes de mortalité,
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11en est parmi eux qui sonl liés, d'une façon plus directe

que les autres, aux phénomènes de natalité. Ce sont les

décès dos enfants 1res jeunes, spécialement ceux des

enfants de moins d'un an. Celte mortalité précoce a subi,
comme toutes los formes de mortalité, une baisse assez

sensiblo. Elle parait toutefois être tombée un peu moins

vite que d'autres : dans le cours du dernier siècle, elle

n'aurait guère décru qqe du quart (ot non du tiers) de.

son chiffre total. On pourra l'apprécier au moyen du la-

bleau suivant (i). Pour 1.000.enfants nés vivants, sont

morts, avant d'avoir accompli leur première année :

1806-10 ....... 187 200 173
185660 179 192 165
190105 ...... 139 151 126

Ainsi l'excédent de mAles a décru plus vile que le taux

de la mortalité du premier Age, puisque lo premier bais-

sait de plus du tiers quand lo second baissait environ du

quart.
Le tableau quo nous venons de donner nous conduit A

poser une autre question, plus spéciale encore. Dans la

décroissance do la mortalité précoce, lequel des deux

sexes a été le plus favorisé ? Appelons coefficient de

mortalité précoce, pour chaque sexe, le uombre d'en-

fants de ce sexe qui meurt à moins d'un an, par rapport
à 1.000 enfants nés vivants de ce môme sexe. Et compa-

ti) Statistique internationale du mouvementde la population,
page464.
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i

ions outre eux les coefficients des doux sexes. En rame-

nant A 100 celui dos fillos, quel sera celui des garçons?
Nous trouvons, pour la premièro périodo (1806-10) le

chiffre de 115,6, d'après le tableau ci-dessus ; et pour la

dernière, environ un siècle après (1901-05), colui de

119,8. Le rapport se serait donc élevé, au détriment des

garçons. C'est A la môme conclusion qu'aboutit la Sta-

tistique internationale du mouvement de la population.
Elle dit (1) que le rapport, parti de 116 au début du

xix° siècle, s'est élevé A 121 en 1891-95; A 119 en 1896-

1900 ; A 125 en 1901-1905. Nous avons voulu contrôler ces

chiffres. Malheureusement, ils ne nous ont pas paru con-

corder avec les données desquelles ils ont dû être tirés.

Car quelques pages plus haul (2), la même Statistique
internationale donne, comme coefficients de mortalité

précoco pour chaque sexe :

Pério'l<» Garçons Filles

1891-1895 186 154
1896-1900 172, 144
1901-1905 151 126

D'où, en ramenant les coefficients des filles à 100, le

calcul déduit, pour les coefficients des garçons : 120 (au
lieii de 121), 115 (au lieu de 119), et 119 (au lieu do 125).

Comment s'expliquer cet écart? Nous avons soumis la

question au Service de ia statistique générale de la

France. Il nous a répondu qu'il maintenait ses deux pre-

miers chiffres 121 et 119, mais qu'il reconnaissait quo le

(t) Page467.

(>) Page46».
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troisièmo devait ôtro abaissé à 120. Celui-ci ne diffère

plus quo d'une unité do celui quo nous avons trouvé

nous-mêmo. Pareillement, il n'y a qu'un écart de moins

d'une demie-uni lé entre lo chiffre quo nous trouvions

pour la période do 1806-10, la première sur laquelle on

ait des données (115,0) et lo chiffre que proposait pour
ello la publication officielle (116). On peut donc dire, en

résumé, quo par rapport au coefficient de mortalité pré-
coce chez les filles, le même coefficient chez les garçons
s'est élevé en un siècle de 115,6 à 119, ou de 116 à 120(1).
En un mot, los garçons et les filles sonl tous fort exposés
à la mort pendant leur première année. On en sauve

aujourd'hui plus qu'il y a cent ans : leurs chances de

mortalité à ces débuts de leur existence ont décru, pen-
dant cc.sièclo, d'un quart environ. Mais la décroissance

a été moins complète chez les garçons : car elle est,chez

eux, du quart à peino, taudis qu'elle est, chez les filles,
assez sensiblement supérieure au quart. — Comment in-

terpréter ce résultat? Cela no peut point être fait avec

•certitude, à ce qu'il nous semble. Nous nous risquerions
toutefois à en proposer l'explication suivante. Les pro-

grès de l'hygiène infantile et do la puériculture, considé-

rables dans ces dernières années, oui dû profiter a la

conservation des enfants des deux sexes. Mais l'infério-

rité de l'enfant mAle est congénitale ; elle tient à une

cause qui précède sa venue au monde, à la nutrition de

ses auteurs. Elle crée donc, pour la défense du garçon
contre les périls de la première année, un obstacle parti-
culier, que ne connaît point la fille. Aussi les progrès des
arts que nous venons de nommer onl-ils pu profiler jus-

qu'à présent à celle-ci plus qu'à celui-là.

(1) Dans tous les pays européens, du reste, il se tient aujour-
d'hui entre 117 et 123 (Statistique internationale, p. 467).
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Après la mortalité du premier Ago, envisageons main-

tenant la morti-natalité. Quollo a été la marche générale
de colle ci dans notre pays ? On sait que la slalisliquo no

remonte pas, pour elle, au delà do 1840. C'est donc sur-

tout dans lo dernier demi-siècle quo nous pouvons utile-

ment la suivre. Il nous a paru qu'il y aurait certains en-

seignements intéressants à tirer.à cet égard, d'un tableau

dressé par lo Service do la slalisliquo générale pour
d'autres fins(l). Celui-ci indique combien, pour 1.000 habi-

tants, il s'ost produit do naissances vivantes ol il a élé

déclaré do morts-nés. Voici ses chiffres :

i i

Années Nés fivanl» Moris-uéi

1856-60 266 12

186165 267 12

1806-70 255 12

187175 253 12
187680 253 12

1881-85 247 12

1886 90 230 11
1891-95 224 11
1890-1900 219 11
1901-1905 212 10

Ce tableau nous montre, une fois de plus, le phéno-
mène que nous indiquions tout à l'heure : la baisso gé-
nérale de lo natalité dans lo dernier demi-siècle. Spé-
cialement en ce qui concerne la morti-natalité, il nous

fait voir deux choses : 1° Depuis cinquante ans, le

nombre des morts-nés baisse par rapport à la population
totale. Il est tombé de 12 à 10 pour 1.000 habitants ; il a

(i) Statistique internationale du mouvement de la population,
.page 166.
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donc, à cet égard, décru d'un sixième. 2° Mais, pendant
lo mémo laps de temps, lo nombre dos morts-nés monte

par rapport à celui des enfants nés vivants. Lo rapport
du premier de ces nombres au second esl toujours, nous

lo savons, assez voisin dovj(ï. Avec précision, on cons-

tate ici qu'il est parti do <,**<pour aboutir A Q.-O»c'est-à-

dire qu'il est passé à peu près exactement do ^ à g.-. Il

esl donc en léger relèvement. Un autre tableau l'exprime
d'uno façon à poino différente, on disant quo : en 1856-60,

il y avait 430 morts-nés sur 10.000 naissances, tandis

que, en 1901-1905, on en comptait 452 (1). Lo fait de ce

relèvement n'est peut-être pas sans surprendre. L'on eût

pu croire, on effet, que l'amélioration générale des con-

ditions économiques el hygiéniques devait avoir eu

pour conséquence de produire dos enfants mieux cons-

titués, plus aptes a la vie, donc de faire baisser le nombre

des morts-nés. Il semble que la statistique démente cet

espoir. Mais esl-co bien réel? Peut-être n'y a-t-il ici

qu'un trompe-l'oeil. Nous savons, en effet, combien la

statistique des morts-nés esl sujette à caution (2). Il peut

parfaitement se faire que l'accroissement aperçu dans le

nombre des morts-nés se soit produit, non pas chez les

morts-nés réels, mais seulement chez les morts-nés enre-

gistrés ; en d'autres termes, qu'il y ail eu seulement

progrès dans la constatation de la morli-nalalilé. Il est

probable, en effet, que les accoucheurs ot les familles

déclarent les morts-nés plus souvent aujourd'hui qu'au-
trefois et quo les secrétaires de mairie los enregistrent

(1) Statistique internationale du mouvement de la population,

page 472.

(2) Voir notre chapitre H, § I.
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plus fidèlomeut. Il est donc fort possible quo, bien qu'on
en compte plus, il n'y en ait pas plus quo jadis. Admet-

tons loulofoisquo lastalisliquo ici no fasso quo suivre la

réalité. Lo fait constaté no demeurerait pas sans expli-
cation. L'augmentation effective do la morti-natalité

pourrait très bien so comprendre. Par exemplo, lo déve-

loppement du travail industriel chez les femmes expose
de plus en plus colles-ci à des fausses couches. Et peut-
être aussi la volonté des autours n'est-elle pas tout à fait

étrangère à ce résultat. Ainsi un relèvement du chiffre

des morts-nés par rapport aux nés vivants se relierait à

des faits qui caractérisent, tristement mais certainement,

notre état de civilisation. — S'il était réel (co qui, répé-

tons-lo, reste douteux pour nous) l'ensemble du phéno-
mène so présenterait do la façon suivante. La morli-

nalalilé baisse dans son rapport à la population (de 12 à

10 pour 1.000 habitants en un demi-siècle). Elle monte

au contraire par rapport à la natalité totale (do p à -^
des naissances vivantes dans lo mémo laps do temps).
La coexistence de ces deux mouvements contraires n'a

rien d'impossible, car la morli-nalalilé renferme deux

choses a la fois. Par l'une de ses faces, elle est natalité ;

par l'autre, elle est mortalité. En tant que natalité, elle

est entraînée dans le mouvement général de la natalité

française ; elle subit l'influence des causes qui font

tomber celle-ci'par rapport A la population. En tant que

mortalité, elle a sos causes propres, les phénomènes qui

peuvent déterminer la mort de l'embryon, phénomènes

qui ne se confondent, ni avec ceux qui conduiraient à

une naissance, ni avec ceux qui pourraient entraîner la

mort d'un adulte. Celle série de phénomènes, qui agissent
sur le côlé « mortalité » de la morti-natalité, est parfai-
tement indépendanlodela,série des causes qui agit sur

/ \YV' - - i\
Worms. /o VA 7
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son côté « natalité ». Il se peut donc que la première re-

çoive un renforcement, pendant que la seconde subit

une diminution. Et ainsi s'explique la double allure qui
caractérise l'évolution de la morti-natalité, suivant qu'on
la rapporte A tel ou tel des critères qui peuvent être em-

ployés pour l'apprécier.
Reste enfin, à propos de la morti-natalité, à se poser

le problème du rapport qui unit on elle les deux sexes.

La statistique officielle nous donne à cel égard un nou-

veau tableau (1). Nous y trouvons que, pour la période
1901-1905, il y a eu en France une moyenne annuelle de

22.607 morts-nés masculins et de 16.722 morts-nés fémi-

nins, légitimes et naturels compris. Le coefficient de

masculinité serait donc 135,2 environ. En remontant à

un demi-siècle, comme nous l'avons fait précédemment,
on trouve, pour la période 1856-60, une moyenne an-

nuelle de 25.921 morts-nés masculins et 17.531 morts-nés

féminins. Lo coefficient de masculinité est à celte date
12

147,8. Il est donc tombé de plus de -.-»*on un demi-siècle.

Il est vrai quo, si nous remontions encore plus haut, à

la première période quinquennale pour laquelle l'enro-

gislremout dos morts-nés ail élé pratiqué, celle de

1810-45, nous trouverions uno moyenne annuelle do

19.558 morts-nés masculins contre 13.490 morts-nés fémi-

nins, ce qui ne donnerait plus qu'un coefficient do mascu-

linité de 145,3.Mais il faut sedéfior des chiffres que la sta-

tistique officielle indique pour los morts-nés en cette pé-
riode. Car leur total no donne qu'une moyenne annuelle
do 33.048 pour les deux sexes réunis. Et les totaux poul-
ies deux périodes suivantes ne donnent encore que des

(1) Statistique internationale du mouvement de la population,

page 158-159.
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moyennes annuelles de 35.219 et 38.206. Au contraire,

avec la période de 1856-61, on arrive à une moyenne an-

nuelle do 43.452 pour les deux sexes réunis. On est donc

fondé à croire que,pour les trois premières périodes, 1*en-

registrement a été insuffisant et a laissé échapper beau-

coup de morts-nés. Il est,par suite, rationnel de ne com-

mencer los comparaisons qu'en 1856-60. El alors on voit

quo le coefficient de masculinité était,à cette époque,bien

plus élevé chez les morts nés qu'il ne l'est aujourd'hui. Il

est tombé, en un demi-siècle, c'est-à-dire à la fin de la

période décennale 1896-1905, de 147,8 à 135,2. Dans le

même laps de temps, il tombait, chez les nés-vivants, de
[<9 fi

105,1 à 101,0. Cela fait, dans le premier cas
y^, dans le

second cas yk.;. La chute est donc dix fois au moins plus

rapide dans le premier que dans le second. Mais c'est

aussi que l'excédent des mAles est dix fois environ plus

grand chez les morts-nés que chez les nés-vivants en ces

deux périodes (1). Ainsi la correspondance subsiste.

L'on aimerait,enfin, à savoir par quelles étapes a passé

cette chute du coefficient do masculinité chez les morts-

nés depuis un demi-siècle. A cet égard, le même tableau

va nous permettre de nous renseigner. Il donne en effet

les chiffres absolus des morls-nés des deux soxes pour

les périodes quinquennales successives. On peut, d'après

ceux-ci, calculer les coefficients, et nous les donnons

ici (2) :

(1) 47,8 chez les morts nés, et 5,1 chez les nés vivants à la pre-
mière ; 35,2 chez les morts-nés et 4,0 chez les nés-vivants à la

seconde.

(2) Nous reproduisons le tableau que la Statistique internatio-

nale du mouvement de la population en a dressé, page 188. De

notre côté, nous avions fait des calculs, qui ne diffèrent des
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Figure 3.

Evolution de la masculinité en France chez les enfants morts nés

(1856-1910).
Combien de morts-nés masculins pour 100 morts-nés féminins ?

siens que par quelques décimales. Le chiffre de la dernièro

période quinquennale a été calculé uniquement par nous.



CIIAP. VI. — VARIATIONS DU RAPPORT DANS LE TEMPS 101

1850-60 147,8
1801-65 146,1
1866-70 144,3
1871-75 144,2
1870-SO 145.7
1S81-85 .

"

143,0
1880-90 142,4
1891-95 140,3
1890-1900 134,6
1901-1905 135,9
1900-1910. . 134,3

La série, comme on le voit par ce tableau el par la

figure 3 (page 100) qui le résume, est presque con-

tinue. Peul-èlre le serait-elle tout à fait si l'enregistre-
ment des morts-nés était effectué dans des conditions

plus parfaites. En tous cas, elle suffit pour confirmer ce

que nous avons trouvé chez les enfants nés-vivants. La

baisse de la masculinité s'opère, en somme, d'une façon

frappante da*.;S les deux catégories d'enfants et elle y

accompagne la baisse do la natalité el celle de la morta-

lité, en suivant, comme elle, lo relèvement des condi-

tions d'existence.

III

Il vient d'être question de la baisse du taux de mascu-

linité en France, dans le courant du siècle écoulé, eldes

phénomènes quo nous considérons comme connexes à

celui-là. Il reslo à chercher si l'évolution s'est produite
dans le mémo sens pour les nations voisines. La Statis-

tique internationale du mouvement de la population va

nous instruire à lotir sujet (1).

(I) Voir ses tableaux,pages 187-189.
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L'Angleterre est à beaucoup d'égards le pays qui se

rapproche le plus du nôtre. Nous allons constater ici,

entre eux, une similitude de plus. Voici, en effet, les

chiffres que ce grand ouvrage donne, d'après les statis-

tiques officielles, pour l'Angleterre proprement dite :

Groupe* «l'années Coefficients <i<s masculinité

lSliUS 105,2
1846-50 104,5
185155 104,6
1*56-60 104,6
1861-65 104,3
1866-70' 104,1
I87i>75 103,9
1876-80 103,8
1881-85 103,9

\ 1886-90 103,6
1891-95 103,6
1896-1900 103,5
1901-1905 103,7

Ces chiffres sonl si clairs par eux-mêmes, qu'il n'est

vraiment guère besoin pour eux de commentaire. La

figure 4 (page 103), en laquelle nous les avons ré*

sûmes, fait ressortir l'enseignement qui s'en dégage.
Tous tirés do la période où l'on a des renseignements

précis, et correspondant aux sept dernières décades, ils

montrent une baisse du taux de masculinité presque
continue, malgré le. redoublement de quelques chiffres

et le relèvement infime marqué par quelques attires. Au

total, celle baisse est assoz accentuée, puisqu'on soixante

ans le taux est tombé de 1,5 0/0, L'Angleterre pré-
sente donc, en ce qui concerne la masculinité, lo même

fait général quo la France. Or, nous savons que, chez
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hvolution de la masculinité en Angleterre chez les enfants néi-mants

(1841.1905;.
Combien de naissances masculines pour 100 naissances féminines Y
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elle aussi, la richesse a singulièrement grandi dans le.

cours du dernier-siècle. Il esl même probable qu'elle est,

avec la France, le pays européen où ce phénomène s'est

le plus nettement .marqué. Ceci confirme donc notre

hypothèse quo le développement du bien-être amène uue

réduction de l'excédent des naissances masculines.

Pareillement, on voit le coefficient de masculinité

tomber avec continuité en Ecosse de 105,8 en 185C-60

à 104,2 en 1001-05, et en Irlande de 105,8 en 1866-70 à

105,4 en 1901-5 (i).
En Belgique, nous trouvons uue baisse assez continue,

de 105,4 en 1841-15 à 104,7 en 1901-5.

De même, en Suisse, on tombe de 105,0 en 1871-75, à

104,2 en 1896-1900.

L'Empire Allemand présente une certaine constance

de son taux de masculinité, qui a passé de 105,4 en 1871-

75 à 105,5 en 1901-5. Lo même fait se retrouve dans les

divers Etals donl il est composé.
On peut considérer le taux comme presque constant en

Hollande (105,0 en 1841-45 el 105.5 en 1901-5); en Au-

triche (105,6 en 1831-35 et 105,8 en 1800-1900) ; en Hon-

grie (105,5 en 1866-70 et 105,0 en 1001-1006).
La Russie présente une légère élévation du taux :

104,4 en 1861-65, et 105,4 en 1896-1900. Le Danemark

également. La Norvège a une baisse assez irrégulière de-

puis soixante ans. La Suède et la Finlande, dont la sta-

tistique des naissances date de 1751, montrent des varia-

lions irrégulières.
Dans lo midi de l'Europe, on observe une hausse en

(1) Dien que ceschiffres résultent destableaux de laStatistique
internationale, le commentaire qui accompagnecesderniers pa-
rait croire qu'ils manifestent un état stationnai™.
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Portugal (107,5 en 1886-91 et 111,2 en 1896-1900) ainsi

qu'en Espagne (106,8 en 1856-66 et 110,2 ou 1901-06).
Mais en revanche on y constate une baisse continue en

Italie (106,5 en 1871-75 et 105,7 en 1901-06), une baisse

très notable en Roumanie (112,3 en 18G6-70et 106,9 en

1891-95), une baisse légère en Serbie (106,0 en 1861-65

el 105,7 eu 1901-05) et en Bulgarie (108,5 en 1891-5 et

107,9 en 1896-1900).
Nous n'avons pas la prétention de considérer tous ces

chiffres comme absolument probants en notre sens. Nous

ne croyons môme pas qu'ils aient tous une égale valeur,
la statistique n'étant pas également bien faite partout et

n'ayant probablement pas toujours été aussi exactement

dressée qu'aujourd'hui. Mais nous ne pouvons pourtant

pas nous empêcher de faire remarquer que la Belgique»
la Suisse, l'Italie, c'est-à-dire les trois pays continentaux

où le phénomène démique qui nous occupe a visible-

ment la même marche qu'en France, sont justement
ceux qui forment avec le nôtre l'Union monétaire latine,

qui ont le plus de traditions intellectuelles communes

avec lui, qui suivent souvent ses exemples politiques,
dont les Codes civils dérivent directement du sien. N'est-

ce pas un exemple de plus de la liaison des phénomènes
sociaux avec ceux do la vie organique ?

Quant aux morts-nés, le Hoyaume-Uni no donne pas
leurs chilfies. Mais nous voyons leur coefficient de mas-

culinité en baisse dans la plupart des pays compris dans

lt Satistique internationale. Car il passe :

en Danemark, do 133,8 (1851-55) à 127,3 (1901-1905);
en Norvège, do 129,6 (1811-45) à 120,2 (1896-1900);
en Suède, de 132,7 (1751-55) à 127-7 (1896-1900) ;

on Finlande, de 131,7 (1881-85) à 125,3 (1890-1900) ;
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en ltussio d'Europe, de 137,3 (1886-90) à 137,0 (1896-
1900);

en Autriche, de 135,7 (1831-35) à 131,2 (1896-1900) ;
en Suisse, de 134,8 (1871-75) à 129,9 (1896-1900) ;
dans l'Empire Allemand, de 129,1 (1871-75) à 128,1

(1901-1905) î

en Hollande, de 128,4 (1841-45) à 126,7 (1901-1905) ;
en Belgique, de 134,9 (1841-45) à 130,2 (1901-1905) ;
en Espagne, do 170,5 (1861-65) à 149,2 (1001-1905);
en Italie, de 131,9 (1876-80) à 127,0 (1901-5) ;
en Bulgarie, de 135,8 (1891-95) à 134,9 (1896-1900).

Eu revanche,on constate une hausse de ce coefficient :
en Hongrie, de 127,6 (en 1876-80)à128,5 (en 1901-1905);
en Portugal, de 125,3 (en 1891-95) à 134,0 (en 1896-

1900);
en Serbie, de 129,8 (en 1881-85) à 132,3 (en 1901-1905);
en Roumanie, de 129,3 (en 1871-75) à 135,6 (eu 1891-

1895).

Seul de tous les Etals allemands, le grand-duché de

Bade ne suit pas la marcho descendante de l'Empire.
Tous les autres ont vu leurs coefficients décroître comme

le corps politique dont ils font partie.
En somme, dans la grande majorité dos pays, lo taux

do masculinité est en baisse chez les morts-nés dans les

plus récentes décades. Ce fait est la confirmation de ce-

lui que nous avions constaté en France. 11so relie à l'en-

semble des améliorations biologiques el sociales dont

nous venons de rignaler la marche commune. Il esl, lui

aussi, un indice du progrès général.



CHAPITRE VII

Variations du rapport dans l'espace.

SOMMAIRE.— I. Comparaison des divers pays. — 11. Com-

paraison des campagnes, des villes et de la capitale. —

III. Comparaison des différents quartiers de la capitale»

I

La comparaison de plusieurs états successifs d'un

même groupe esl instructive. La comparaison des étals

simultanés de plusieurs groupas voisins ne l'est pas
moins. Aussi, après avoir examiné comment le coeffi-

cient do masculinité varie au cours du siècle dans les

pays considérés un A un, dovons-nous maintenant cher-

cher comment il varie Aune même date suivant les pays

rapprochés les uns des attires.

La Statistique internationale du mouvement de la po-

pulation nous permet encoro défaire celte dernière com-

paraison. GiAco A elle, en effet, nous possédons les coef-

ficients de masculinité pour les différents pays. Enlisant

ses tableaux verticalement, on en suit los variations

dans le temps; en les lisant horizontalement, on suit
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les variations dans l'espace (1). Examinons donc les di-

verses nations européennes, Ades dates aussi voisines que

possible de l'année 1900, aux environs de laquelle* des

recensements de la population ont eu lieu chez toutes.

Les chiffres dont nous allons nous servir sonl ceux dé la

période quinquennale 1901 1905. Dans les cas, assez rares,

où ceux-ci font défaut, nous donnerons les chiffres de la

période quinquennale antérieure, en ayant soin de men-

tionner en note le fait. Il ne s'agira ici que des enfants

nés vivants, et nous fondrons en un même total les légi-
times et les naturels.

Rappelons lotit d'abord que, pour celle période 1001-

1905, lo coefficient de masculinité est, en France, de

104,0.

En Angleterre, il est de 103,7 ; en Ecosse, de 104,2 ; en

Irlande, de 105,4. Pour comparer utilement le chiffre

anglais au chiffre français, il faut faire les remarques
suivantes. En Angleterre, on a 42 jours après la nais-

sance pour effectuer la déclaration do l'enfant nou-

veau-né; les morts-nés ne sont pas inscrits, ni les en-

fants nés avant la déclaration. H en résulte que souvent

il n'y a pas trace des enfants décédés peu de jours après
leur naissance. Or ceux-ci, nous l'avons déjà vu, sont

surtout nombreux parmi, les garçons. Eu conséquence,

parmi les engendrés et même parmi les nés-vivants, il y

a plus de garçons que de filles qui échappent A la slalis-

liquo. Celte circonstance permet d'expliquer en partie le

coefficient particulièrement bas de la masculinité an-

glaise, qui se trouve légèrement inférieur A celui de la

masculinité française.
Dans l'Europe septentrionale et orientale, nous Irou-

(1) Voir ces tableaux, pages 187-180de celte Statistique.
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i

vons les chiffres suivants. Le Danemark a pour coeffi-

cient 105,3 ; la Norvège : 106,0 ; la Suède : 105,7 ; la Fin-

lande : 105,5 ; la Russie d'Europe : 105,4 (1).

Dans l'Europe centrale, nous constatons quo les coef-

ficients sont : 105,8 pour l'Autriche-Hongrie, sans grand

écart entre les deux monarchies qui la forment, et 104,2

pour la Suisse (2). L'Empire allemand a un coefficient

global de 105,5. Nous avons l'avantage d'en posséder la

décomposition pour ses principales parties. Le coefficient

passe à 105,4 pour la Prusse; 105,7 pour la Bavière ; 101,0

pour la Saxo; 104,2 pour le Wurtemberg; 101,1 pour le

grand-duché de Bade. D'autre part, il est de 105,5 pour

les Pays-Bas el de 101,7 pour la Belgique.

Dans l'Europe méridionale, il s'élève jusqu'à 111,2 en

Portugal (3) et 110,2 en Espagne. H est encore de 105,7

en Italie. Il monte A 107,0 en Bulgarie (4), reste à 105,7

en Serbie et passe A 106,9, en Roumanie (5).

On remarque sans peine que les pays A coefficient de

masculinité peu élevé forment comme une zone dont la

France occupe lo centre. Autour d'elle (104,0) sont dis-

posées l'Angleterre (103,7), l'Ecosse (104,2), la Belgique

(104,7), Bade (104,1), le Wurtemberg (104,2), la Suisse

(104,2).
En revanche, c'est dans les péninsules du sud-ouest et

du sud-est que se trouvent les taux les plus élevés, en

Portugal, Espagne, Bulgarie et Roumanie. Ces pays

comptent parmi les moins fortunés de l'Europe.

(i) D'après les statistiques de 1896-1000.

(Y) Idem*

(3) Idem.

(4) IJeni.

(8) Pour ce dernier pays, d'après les statistiques de 1891-93.
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Les tableaux de la Statistique internationale en notre
matière ne donnent pas de chiffres pour la Grèce, les

Etats-Unis (1), le Japon. Seules hors d'Europe, les colo-

nies du Gommonwealth australien y sont mentionnées.

Nous donnons ici leurs coefficients : Nouvelle Galles du

Sud : 104,0; Victoria : 105,3; Queensland: 104,0; Austra-

lie du Sud : 106,1 ; Australie occidentale : 105,5; Tasma-

nie : 107,1 ; Nouvelle Zélande : 105,6. Nous supposons

que ces chiffres ne s'appliquent qu'A la population
blanche.

Quant aux morts-né?, on ne possède sur eux aucune

donnée dans le Royaume-Uni, pour la raison que nous

venons de dire. En ce qui concerne les autres pays d'Eu-

rope, nous avons marqué les plus récents coefficients de

masculinité de leurs morts-nés aux deux dernières pages
du précédent chapitre. Ces coefficients sont compris
entre 125,3 pour la Finlande et 149,2 pour l'Espagne. Le

chiffre français est A peu près à mi-chemin de ces deux

extrêmes. On notera dans les pages citées l'affinité que pré-
sentent respectivement entre eux : 1°les coefficients des

quatre pays Scandinaves (Danemark, Norvège, Suède,

Finlande) ; 2° ceux de l'Autriche et do l'Allemagne ;
3° ceux de la Hollande et de la Belgique ; 4° ceux des trois

pays balkaniques (Bulgarie, Serbie, Roumanie). On

(1) Ce qui no permet pas de le faire pour ce pays, c'est

qu'un certain nombre d'Etats de l'Union n'ont pas un service

d'enregistrement obligatoire des naissances. Mais un auteur amé-

ricain, John benjamin Nichols, a cru pouvoir indiquer comme

coefficients de masculinité dans sa pairie : 10.'i,9 pour les blancs

et 100,9 pour les nègres (Memoirs of the American Anthropological

Association, vol. I, part 4, february 1901, pages 219-300. Travaij

analysé par K. lludin dans YArchiv fiir Hassen-und Gescllschaf'ts-

biotogie, 1907, pages 300-393.)



Cil. VII. — VARIATIONS DU RAPPORT DANS L'ESPACE 414

i

pourra aussi, grâce à elles, constater que les taux de

masculinité les plus élevés se trouvent, pour les morts-

nés comme pour les nés-vivants, dans les pays de l'Eu-

rope méridionale et orientale. C'est encore une confir-

mation de notre vue générale, d'après laquelle ce taux

élevé est lié à de médiocres conditions économiques.
Quant aux faits relatifs aux nés-vivants, qui sont plus

étendus et plus probants encore, ils témoignent large-
ment en faveur de notre théorie.

Les pays les plus riches de l'Europe sonl ceux qui ont

le moindre excédent de garçons; les plus pauvres pré-
sentent le phénomène inverse. Avec l'accroissement de

l'aisance générale, la tendance s'affirme A une égalité

numérique des deux sexes A la naissance.

II

Suivre dans l'espace les variations du coefficient de

masculinité, ce n'est pas seulementcomparer ce qu'il est

dans les pays étrangers avec ce qu'il est en France. C'est

aussi distinguer, dans la France elle-même, co qu'il esl

suivant les régions. A cet égard, nous avons entrepris des

recherches étendues sur utie série de déparlements. Elles

ont eu pour but de voir, notamment, si les variations lo-

cales de ce coefflcientprésentaientunlien avec la situation

physique do la région considérée. Aussi devons-nous en

réserver l'exposé pour le chapitre où nous traiterons des

influences physiques qui s'exercent sur la masculinité (1).
Mais nous pouvons dès maintenant signaler et résumer

(i) Chapitre u, §1.
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une autre série de recherches, su rie même ordre do faits,

envisagé A un autre point do vuo. Cellos-ci ne nous sont

point personnelles; elles ont élé effectuées par le Service

do la slalisliquo génôralo de la France. Elles ne divisent

pas la population de notre pays par départements, mais

elles la répartissent en trois grands groupes ; population
du département de la Seine, population urbaine (c'est-à-
dire comprise dans les localités comptant plus de

2.000 habilanls agglomérés), population rurale. Le Service

a calculé les coefficients de masculinité pour ces trois

groupes, et les a fait paraître : 1° pour les années 1853

A 1900 inclusivement, dans la Statistique annuelle du

mouvement de la population pour les années 1899 et

1900 (i) ; 2* pour les années 1901 et suivantes, dans los

, volumes ultérieurs de la même Statistique (2), dont la

publication s'arrêle malheureusement, comme nous

Pavons dit ailleurs, aveo les .chiffres de 1906. Ces coeffi-

cients concernent d'un côté ;ios nés-vivants, de l'autre

les morts-nés. Nous allons reproduire ici ceux qui sont

relatifs aux dix dernières années, nous étant d'ailleurs

assuré personnellement que ceux des années antérieures

mèneraient aux mômes conclusions. Voici d'abord les

coefficients relatifs aux nés-vivants (v. {"tableau p.113).
L'examen de ce tableau montre que, dans le plus grand

nombre de cas, le coefficient du département de la Seine

est moindre que celui de la population urbaine, et co

dernier moindre que celui de la population rurale. Lo

fait était — nous l'avons constaté de visu sur los tableaux

officiels •- plus net encore pour les années comprises

(1) Pages 100 à 105, tableaux 17 et 18.

(2) 1901, page xxviu ; 1902, page xxv ; 1903, page xxu; 190i,

page xxivj 1905 et 1906, page xxx.
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. , Département Population PopulationAnn*" da la Sein.» urbain» rural*

1897 105 » »
1898 104 110 102
1899 104 103 105
1900 102 101 107
1901 102 104 104
1902 102 103 105
1903 103 103 104
1904 104 103 104
1905 105 104 104
1906 104 101 104

I

entre 1853 et 1896. Il va en s'atlénuant dans les toute

dernières années, où se manifeste une tendance au ni-

vellement des trois groupes de population, tendance qui
est du reste frappante en beaucoup d'autres matières.

Il apparaîtra avec plus do netteté, si l'on envisage
maintenant les morts-nés. Ici les coefficients étant plus
élevés, leurs écarts doivent naturellement être plus sen-

sibles. C'est bien ce qui so réalise :

, . Département Population PopulationAnn,e' il» U Seine urbaine ruralo
)

1897 117
1898 122 131 139
1899 116 129 145
1900 120 133 137
1901 1C2 131 141
1902 121 129 141
1903 117

'
134 148

1901 113 128 140
1905 126 135 141

1906^. 119 137 139

Ce dernier tableau montre, d'une façon presque abso-

lument constante, que l'excès des naissances masculines

Worms. 8
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est plus grand aux champs qu'A la villo, ot plus grand
dans uno villo ordinaire quo dans la capitale. Lo fait avait

d'ailleurs été relové par des démographes français (Ber-
tillon père, Levasseur) et les démographes allemands

l'avaient constaté aussi dans leur pays.
Comment l'expliquer? Diising suggèro qu'il pourrait

tenir à ce que les populations rurales sonl les plus oudo-

games, c'esl-à-dire celles où |le mariage se contracte lo

plus A l'intérieur d'un groupe fermé (i), Grùnspan in-

dique qu'il peut être influencé par l'Age habituellement

plus précoce du mariage à la campagne, car les mariages

précocos donnent, comme nous lo verrons ultérieure-

ment (2), plus de garçons. Nous ne repoussons aucune de

ces doux explications. Elles cadrent mémo toutes doux

assez bien avec notre théorie générale . car l'endogamio
et la grande précocité sont des conditions défavorables

pour une union. Mais nous voudrions leur eu ajouter une

autre : le l'ail qu'il y a, en général, moins d'aisance à la

campagne qu'A la ville, et dans une ville quelconque quo
dans la capitale. On répliquera peut-être quo les condi-

tions sanitaires sont meilleures aux champs quo dans les

agglomérations urbaines et surtout métropolitaines.
Mais cela est-il bien certain? Où donc l'hygiène générale
a-l-ello fail do grands progrès, si co n'esl dans les centres

les plus vastes? Où donc l'air et la lumière sont-ils plus

parcimonieusement mesurés que dans les chaumières

agrestes ? De quel côté l'eau est-elle plus saine el les

épidémies sont-elles mieux combattues? Tout compte fait,

(1) Il semble en effet que, dans d'autres cas,l'endogamiqjcoïn-
cide avec une forte masculinité. Ainsi, en Allemagne, où il existe
une statistique de naissancespar cultes, le plus haut coefficient
a été trouvé chez les Israélites, qui sont endogames.

(2) Chapitre x, $ I.
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les villes, ot surtout les capitales, so trouvent dans de

meilleures conditions, non seulement économiques, mais

sanitaires quo los campagnes.Et c'est pourquoi l'excès do

mAlos y esl moindre

III

On pourrait songer A pousser l'analyse encore plus
loin. Par exemple, nous avons eu l'idée do comparer
entre elles les diverses parties dont notre capitalo est

formée. Il nous a paru curieux de rapprocher, au point
do vue qui nous occupe, l'arrondissement lo plus riche

do Paris, le VHP, et deux des arrondissements les plus

pauvres, le Xlll° et lo XXe. GrAce A YAnnuaire statistique
de la ville de Paris, nous avons pu faire cette comparai-
son pour une longue suite d'années. Do 1880 A 1891, colle

publication nous donne les chiffres annuels des enfants

nés vivants par soxes et par arrondissements. A partir de

1892 on a même les chiffres des morts-nés par arrondis-

sements. 3Iais [ceux-ci ont dû êtro laissés de côté par

nous, pour quo nos totaux pussent comprendre les an-

nées antérieures. Ainsi, nous avons pu dresser les totaux

de 30 années (1880-1909), et nous les reproduisons ici :

!
j

Arrondissements Gardon» Filles Coefficients

I VIII» 19.112 18.250 104,66
XIIIe 64.640 G1.997 104,26
XX' 48.564 47.540 102,15

I.

L'écart n'est pas dans lo sens que notre théorie aurait

prévu. Mais il faut observer que, dans un arrondissement
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riche, ce ne sonl pas los riches qui ont lo plus d'enfants :

les serviteurs en procréent plus queles maîtres. Puis, les

totaux dos deux séries no sont pas assez considérables

pour permettre des inductions bien fermes. En somme,

ilyalAuncquestionquidcmoureouvorto(l). Elle n'est,au

reslo, qu'uno question do détail, et sa solution, quelle

qu'elle soit, ne pourrait modifior la conclusion quo four-

nissent do plus vastes ensembles. Cette conclusion est

que, dans l'ospaco comme dans le temps, on voit l'excès

do mAles se réduire quand les conditions d'existence

s'améliorent.

(1) Si l'excédent de mAles provenait de gens très riches, notre

théorie pourrait encore en rendre compte. Kilo admet, en elïet,

que cet excès est déterminé par uue nutrition défectueuse. I.a

défectuosité peut tenir au manque d'aliments. Mais elle peut
tenir aussi au fait inverse, à leur surabondance, qui a des elïets

toxiques. I.a suralimentation et les excès des gens très riches

pourraient expliquer, au besoin, un surcroît de maies chez leur

progéniture.



CHAPITRE VIII

Variations du rapport suivant la filiation.

SOMMAIRE.— Supériorité du rapport chez ies enfants té'

f/itimes ; examen et explications possibles de ce fait.

Nous arrivons à l'un des poinls les plus délicats do

notre enquête. Les faits d'ordinaire admis semblent ici

favorables a une conception opposée à la .nôtre. 11nous

faudra scruter leur valeur et leur généralité. Définissons

d'abord l'objet de cette nouvelle recherche.

Pour la loi française et pour toutes les lois de l'Europe,
les naissances se distinguent en légitimes et illégitimes.
Toutes les statistiques donnent donc des tableaux dis-

tincts pour ces deux filiations. Môme, la statistique fran-

çaise compte à part ceux des enfants naturels qui ont été

reconnus par leurs pères dans leurs actes de naissance.

Or, les chiffres relevés semblent montrer, depuis long-

temps, que le coefficient de masculinité est plus haut chez

les enfants légitimes que chez des enfants naturels. J.o

fait a été signalé, comme constant, pour tous lespays, par

Quelelet, par Berlillon pore et par Levasseur (l). Comment

(1) Ce dernier donne comme coefficient moyen de masculi-

nité, en France.au xixe siècle : pour les enfants légitimes : 105 ;

pour les illégitimes : 103,8.
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roxpliquor? Si l'on voit dans l'excès do malos une supé-
riorité, on est porté a trouver très logique que cet avan-

tage appartienne surtout aux unions légitimes. La nais-

sanco d'un garçon est ainsi, dit-on, le prix de la mora-

lité. A quoi l'on a môme ajouté qu'elle en pourrait ôtro

la conséquence.
Sans discuter ici la valeur de ces dernières conceptions,

examinons les faits qui leur servent de bases. Il semble

qu'on ne les ait pas toujours vus fort exactement.

Prenons d'abord, à titro d'exemple, les chiffres des

naissances françaises pour l'année lîlOlî. C'est, comme

nous l'avons indiqué précédemment, la dernière pour

laquelle la Statistique annuelle ait été publiée. Nous

trouvons, pour les enfants déclarés vivants, les totaux

suivants (I) :

Caté goriii Garçons Kil!e*

Knfants légitimes 375.263 360.718
Enfants illégitimes reconnus par le) . ,~j

- ~~-

père sur l'acte de naissance . . .)
Knfants illégitimes non reconnus par)

le père \
2J* 11 Z'- 213

I I

Les coefficients de masculinité respectifs sont, pour la

première catégorie: 104,03; pour la seconde : 108,4;

pour la troisième : 402,2. La troisième renferme les en-

fants naturels typiques, si l'on peut ainsi dire. C'est donc

elle qu'il faut d'abord opposer à la première. Si on le

fait, on constate que son coefficient est de près de 2 0/0

(1) Cesdivers chiffres figurent dans la Statistique annuelle du
mouvementde la population pour 1906, page 9î, et dans VAn-
miaire statistiquede 1906, pages10 et 11.
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inférieur à celui-ci. Elle donnerait donc relativement

bien moins do garçons, contrairement à notro hypothèse.
Oui, mais ce n'est là qu'une première vue de la ques-

tion. 11y a d'autres points à envisagor. Pour savoir en

quel rapport les garçons et les filles sont engondrés dans

le mariage et hors mariage, trois rectifications sont a

faire : i° Au chiffre des enfants illégitimes non reconnus

par le père, il faut ajouter celui des enfants illégitimes

qu'il a reconnus dans l'acte de naissance. Car ceux-ci ont

été procréés, et ont vécu jusqu'à leur naissance, dans les

conditions des enfants illégitimes. Partiellement môme,
ils conserveront ces conditions plus tard.

2° A ce total, il faut ajouter encore celui des morts-nés

illégitimes (forcément non reconnus, d'ailleurs, quoique

parfois déclarés par le père lui-même). Ceux-ci aussi ont

subi los conditions de la génération naturelle.

3° Mais, par compensation, il faut ajouter au chiffre des

enfants légitimes nés-vivants celui des morts-nés légi-
times.

Nous avons déjà donné les chiffres des enfants illégi-
times reconnus. Quanta ceux des morts-nés des diverses

catégories, les voici à leur tour, pour la môme année

1906:

Catégoriel Gardons Filli-»

Morts-nés légitimes 18.515 13.599

Morts-nés illégitimes 2.992 2.220
1

Faisons enfin les additions indiquées. Le total des

enfants légitimement procréés ressort à 393.778 garçons
et 37-4.377 filles ; le coefficient de masculinité est,
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parmi eux, 10o,t.Kn môme temps, lo total des enfants

illégitimement procréés ressort à 3!).010 garçons et

37.038 filles ; lo coefficient do masculinité est, pour eux,

405,4. Lo coefficient des illégitimes est donc plus fort cjuo
celui des légitimes. Sans que l'écart entre eux soit consi-

dérable, il est dans le sens inverse de celui qu'indi-

quaient les apparences et qu'admettaient les théories

reçues. Mais il est dans le sens de notre propre théorie.

Conformément à nos prévisions, les faits, vus dans

leur intégralité, ont montré que l'excès do maies est plus
grand chez les enfants naturels que chez les enfants légi-
times. Cela s'explique fort bien, puisquo les premiers
ont été procréés dans de moins bonnes conditions so-

ciales que les seconds.

L'on peut môme aller un peu plus loin que nous ne

venons de le faire. L'écart, disons-nous, n'est pas très

considérable entre les deux coefficients de masculinité

chez les enfants illégitimes et chez les enfants légitimes.
Sans doute ; mais il est fort probable qu'il le serait da-

vantage si l'on était renseigné sur les procréations qui,

aujourd'hui, ne sont pas déclarées. Nous avons dit anté-

rieurement que les enfants nés vivants font presque tous

l'objet d'une déclaration à l'état civil. Seulement, il n'en

est pas de môme pour les morts-nés. Ici 1».déclaration

fait parfois défaut, soit par l'effet do la négligence, s'il

s'agit d'une expulsion avant terme, soit par celui du

crime, s'il s'agit d'un avorlement. Tout porto à penser

que-ces deux causes agissent avec plus d'intensité pour
les enfants illégitimes que pour les enfants légitimes. Il

y aurait donc lieu de relever les totaux do ces deux

groupes, mais surtout celui du premier, en raison de ces

procréations de morts-nés non déclarés. Kt comme

parmi les morts-nés le taux de masculinité est considé-



(IIAP. VIII. — RAPrORT SUIVANT LA FILIATION 121

rablo, l'excédent des mâles illégitimes par rapport à

l'excédent des mâles légitimes serait encore accru. La

différence des deux coefficients apparaîtrait alors comme

étant, non plus seulement de trois dixièmes, mais peu t-

ôlro d'un demi pour cent environ, ce qui est déjà assez

appréciable.
En somme, d'après les chiffres auxquels nous venons

d'aboutir pour l'année 1900, le coefficient do masculinité

serait légèrement plus élevé chez les enfants illégitimes

que chez les enfants légitimes. Mais ce résultat a-t-il

quelque généralité? Pour le savoir, nous avons appliqué
la môme méthode aux années antérieures, en tenant

compte chaque fois des deux catégories d'enfants natu-

rels et en ajoutant aux nés-vivants les morts-nés (1).
Nous avons opéré pour les cinq années qui précédèrent
1906, et nous avons formé ainsi lo tableau suivant.

• , Coefficient! Coefficients
An,lee* lie» légitimes dei illégitimes

1901. . .
*

104,9 101,7
1902 105,4 103,7
1903 104,8 103,7
1904 104,9 104,7
1905 105,4 104,7

Nous n'avons pas voulu nous en tenir ainsi aux années

comprises dans le xxe siècle, et nous avons cherché à

savoir ce qu'il en était pour la dernière décade du xix*.

(1) Les chiffres élémentaires se trouvent dans les volumes suc-

cessifs de la Statistique annuelle du mouvement de la population,

pages 12 et 13.
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En remontant cinq ans au delà do 1901, nous avons

trouvé qu'on 1890 lo coefficient des enfants légitimes
était 10«vi,7et colui des enfants illégitimes 102,0. Kt on re-

montant cinq ans plus haut encore, nous avons constaté

qu'en 1891 le coefficient des enfants légitimes était 400,2
et colui des enfants illégitimes lOo.G.

Ainsi les résultats de ces recherches no confirmaient

point celui que nous avions obtenu en 4900. Cette année

4900 (dont le choix, nous le répétons, avait été fait par
nous uniquement parce qu'elle est la dernière pour la-

quelle la Statistique annuelle ait été publiée) demeure

jusqu'à présent la seule, à notre connaissance, pour la-

quelle le coefficient do masculinité soit moindre choz les

enfants légitimes que chez les illégitimes. Il convient

toutefois de remarquer que l'écart en sens inverse n'était

que do sept dixièmes en 1905, do deux dixièmes on 4904

et en 1901. Mais enfin, si faible qu'il soit, il so révèle

comme étant constamment, pour les sept années exami-

nées en dernier lieu, dans un sens opposé à celui des

chiffres de 1906. et par conséquent dans le môme sens

que colui que nos devanciers avaient constaté au

xixe siècle.

Nous avons alors cherché s'il serait possible d'avoir des

données sur les années postérieures à 4900. Au Service

de la statistique générale de la France on a bien voulu

nous remettre des chiffres manuscrits concernant les

années 1907 à 1910. Us décomposaient les naissances par
sexes en légitimes et illégitimes, sans d'ailleurs distin-

guer parmi ces derniers les enfants reconnus. En ajou-
tant dans les deux cas les morts-nés aux nés vivants,

nous avons trouvé les coefficients suivants :
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I
Année» Légitimes Illégitime»

1907 100,0 104,0
1908 105,9 105,9
1909 105,7 104,0
1910 105,4 104,3

Dans l'ensemble, ces chiffres sont encore concordants

avec les constatations de nos devanciers. 11 est à noter

toutefois qu'en 1908, les coefficients sont les mômes pour
les deux catégories d'enfants, légitimes et naturels.

Dans un prochain chapitre, nous aurons l'occasion de

constater que, on Algérie, les enfants d'origine française

présentent à l'observateur un phénomène directement

contraire à celui qu'il trouve dans la métropole. Là. le

coefficient de masculinité est beaucoup plus élevé chez

les enfants naturels que chez les enfants légitimes (1)»

Seulement, la sério do chiffres que nous avons pu re-

cueillir pour l'Algérie n'est pas d'un total assez élevé et

ne remonte pas assez haut pour qu'on en puisse tirer,

môme pour cotte région, des inductions bien fermes.

En somme, nous conclurons qu'il règne, sur toute

celte question, quelque incertitude. Le taux do masculi-

nité s'est montré à nos prédécesseurs plus haut, pour
la France, chez les enfants légitimes que chez les enfants

naturels. Et nous avons fait personnellement la môme

constatation pour des années plus récentes. Pourtant,
dans les dernihes années, l'écart devient très faible. Il

change môme de sens dans une des plus voisines de

nous, et il est nul dans une plus proche encore. En Algé-

rie, il s'intervertit fort nettement. Sans répudier les vues

(1) Chapitre ix, s IL
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classiques, nous sommes ainsi amené à faire sur elles

certaines réserves. Notamment, nous devrons faire

observer que, le nombre des enfants légitimes étant en

France environ dix fois plus élevé quo celui des enfants

naturels, lo coefficient de masculinité est établi chez les

premiers avec plus de certitude quo chez les seconds.

D'ailleurs, si môme le taux do masculinité devait être

définitivement considéré comme plus élevé chez les en-

fants légitimes que chez les illégitimes, l'explication de

ce fait ne devrait pas nécessairement être cherchée dans

les conditions où les enfants de ces deux catégories sont

procréés. On pourrait tout aussi bien y voir la consé-

quence d'un autre phénomène, lié lui-même à ces con-

ditions, mais distinct et postérieur, quu >oici. La morli-

natalilé est sensiblement plus grande, comme on sait,

parmi les illégitimes que parmi les légitimes. Or, les

morts-nés ont, nous l'avons vu, un coefficient de mas-

culinité considérable, beaucoup plus haut que celui des

nés-vivants. La disparition d'un grand nombre d'enfants

illégitimes par l'effet de la morli-nalalité a donc pour

conséquence de réduire beaucoup chez eux l'excédent

dos màlos. 11en résulte que parmi ceux qui naissent vi-

vants, cet excédent tombo au-dessous do ce qu'il e*>l

parmi les légitimes, où la mortalité intra-utérine l'a

moins ré Uiil. Voilà du moins une des explications qu'on

peut donner, avec un sérieux fondement, du fait qui nous

a occupé dans ce chapitre (1).

Il) Dans ce sens s'est prononcé l'auteur américain J. 11. Ni-

chols, The numerical proportions of the sexes at lirth ; article in-

séré dans les Memoirs of the American Antliropological Association

YOI. 1, part 4, february 1907, et analysé par K. Hiidin, dans

VArchw filr Hassen-und Gcsellschaftsbioloijie, année 1907, p. 390-

393.
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Une autre en pourrait encore être proposée. Elle est

d'ordre non plus physiologique ou pathologique, mais

psychologiquo, Dans la famillo légitime, pour des causes

quo nous indiquerons ultérieurement (1), la postérité
masculine est souvent plus désirée que la postérité fémi-

nino. Ces causes ne pouvent presque jamais agir hors

du mariage. 11en résulte que le couple légitime continue

souvent à procréer jusqu'à ce qu'il ait mis au monde un

garçon, et arrête parfois sa procréation dès qu'il l'a
obtenu. Bien de semblable ne vient multiplier les nais-

sances masculines et restreindre les naissances féminines

parmi les enfants illégitimes. Chez ces derniers, la distri-

bution des sexes est réglée uniquement par des lois bio-

logiques; chez les autres, des facteurs moraux inter-

viennent. Ainsi se justifierait, d'une façon inattendue,
lo nom d'onfauts naturels qu'on donne à l'une do cos ca-

tégories (2).

L'interprétation d'ordre psychologique qui vient d'être

présentée nous paraît prendre une valeur toute particu-
lière pour un cas spécial. C'est celui des enfants naturels

reconnus par leur père dans l'acte de naissance. Pour

l'année 1900, où nous avons étudié les choses en grand
détail, nous avons trouvé que le coefficient do masculi-

nité est chez ces enfants 108,4, très supérieur par con-

séquent au coefficient constaté chez les enfants naturels

non reconnus à ce moment (102,2) ot à celui qui caracté-

rise les enfants légitimes (104, 03). Nous verrons de

même qu'en Algérie, chez les enfants de pères français,

(t) Voir notre chapitre xi.

(2) Quetelet {op. cit., pages 48-49) indique une explication
assez analogue à celle-ci, qui aurait été donnée par Prévost (sans
doute le traducteur de Malthus) dans la Bibliothèque universelle

de Genève, octobre 1829, pages 110 s.
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le coefficient des naturels reconnus est très supérieur à

celui des légitimes (4). La cause en est, pour nous, la

suivante. Un homme sans postérité légitime est porté à

reconnaître un fils naturel, par le désir qu'il a d'assurer

la transmission de son nom, d'affirmer la continuation

de sa lignée. Il n'a pas les mômes raisons pour recon-

naître une fille naturelle. De ce fait, il y aura bien plus
de garçons que de filles qui bénéficieront d'une recon-

naissance. Le coefficient de masculinité se trouvera donc

très haut dans cette catégorie d'enfants. La cause du

•phénomène n'a rien d'organique ; elle est purement
mentale, à notre avis du moins.

Fn définitive, le taux élevé de la masculinité chez les

enfants légitimes ne s'explique pas nécessairement par
une supériorité congénitale de ceux-ci. C'est assez pour

que l'objection qu'on en pourrait lirerconlre notre théo-

rie générale ne soit pas décisive.

Et.au contraire, presque tous les faits marqués dans

cette partie do notre travail sont venus à l'appui de cette

théorie. L'excès de mâles, relativement considérable au

début du xi\e siècle, va se réduisant au cours de ce siècle

à mesure que l'aisance générale s'accroît et que l'hy-

giène collective se parfait. 11tombe à son minimum dans

les pays de l'ouest européen' — Angleterre et France —

où ce double progrès est le plus sensible. Chez nous, il

reste plus grand dans les campagnes que dans les villes,
et dans le,s villes ordinaires que dans la capitale. Sa ré-

duction coïncide avec celle de la mortalité, particulière-
ment de la mortalité infantile. Au total, elle apparaît
comme un progrès.

Nous verrons bientôt d'autres faits confirmer encore

•ceux-là.

(1)Chapitre ix, §11.



QUATRIÈME PARTIE

Les diverses influences

CHAPITRE IX

Influences phyBiques

"SOMMAIRE.— I. Action du lieu : diverses régions françaises.
— IL Suite : Atf/érie. — III. Suite : colonies. — IV.

Action du moment : masculinité par mois.

Ainsi qu'il a été dit dans le premier chapitre de ce tra-

vail, nous ne saurions avoir l'ambition de préciser ici lo

mécanisme délerminateur du sexe dans toute sa com-

plexité. Toutefois, au cours de nos recherches, nous

avons été amené à nous occuper de certaines influences

qui peuvent avoir agi sur lui. Nous voudrions indiquer,
dans celle dernière partie do noire étude,quel rôle nous

jugeons revenir à chacune d'outre elles.

Ces influences nous paraissent pouvoir être rangées
en quatre grandes catégories. Suivant une distinction

assez fréquemment employée dans la philosophie géué-
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raie des sciences, nous les diviserons en : 1° actions

physiques ; 2° actions organiques ; 3° actions mentales -r
4° actions sociales. Chacune de ces séries va faire l'objet
d'un chapitre.

I

L'influence des facteurs physiques peut être étudiée,
soit dans l'espace, soit dans le temps. Analysons-la, tout

d'abord, dans l'espace.
Les différents milieux physiques ont-ils une action ap-

préciable sur le coefficient de masculinité? Pour le sa-

voir, il y a lieu d'envisager des groupes de populations

appartenant à une môme race et placés à un môme ni-

veau social, mais vivant dans des milieux physiques dis-

tincts, et de chercher si leurs coefficients de masculinité,

diffèrent. Peut-on lo faire en France ?

Deux facteurs d'ordre physique paraissent surtout pou-
voir influer : ce sont l'altitude et la proximité de la mer.

Dans notre pays, il existe des populations montagnardes
et des populations littorales assez nettement délimitées.

Comme montagnards, on citera les habitants de la région

alpine, ceux de la région pyrénéenne, et à certains

égards ceux du massif central. Comme voisins do la mer,
on songera tout d'abord aux habilantsd'une île, la Corse,
et à ceux d'une presqu'île, la Dretagne, puis à diverses

autres populations côtières. Envisageons, parconsôquent,
le cas des uns et des autres.

Los départements français qui touchent directement

aux cimes de la grande chaîne des Alpes sont, eu allant

du Sud au Nord : les Alpes-Maritimes, les Uasses-Alpes,
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les Hautes-Alpes, la Savoie, la Haute-Savoie. Les dépar-
tements voisins n'en renferment que les contre-forts,
et doivent donc être ici laissés de côté. Pour les cinq dé-

partements que nous venons de nommer, nous avons

fait les totaux des naissances masculines et féminines

dans la période quinquennale l'J'Jl-IOOo, en y compre-
nant à la fois les nés-vivants et les morts nés. Nous les

reproduisons ici (1).

Alpes-Maiitimes .... 18.CSÛ garçons et 17.0% M lis

Basses-Alpes (3.245 » 5.900 »

Hautes-Alpes G.G15 » 0.43G »
Savoie 15.257 ,> 14.602 »

Haute-Savoie 16.119 » 15.242 »

Total 02 910 » 59.270 »

De ces chiffres, on lire les coefficients de masculinité

suivants :

Alpes-Maritimes 109,2

Basses-Alpes 105,8

Hautes-Alpes 102,8
Savoie 104,4
Haute-Savoie 105,7

Pour l'ensemble des cinq départements, le coefficient

est de 106,1. Fait curieux, mais certain, et d'ailleurs

explicable : ce coefficient d'ensemble est supérieur à

quatre sur cinq des coefficients partiels des déparlements
formant cet ensemble ; l'exceptionnelle élévation du

coefficient du cinquième a suffi à produire ce résultat.

Pour apprécier la portée do ces divers coefficients, il

faut les rapprocher do ceux de la France entière pendant
la môme période. Cherchons donc à déterminer ces dcr-

(I) Tous ceschiffres sont calculésd'après les données des vo-
lumes successifs de la Statistique annuelle du mouvement de la

population française.

Worms. 9
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ni ers. En réunissant aux nés-vivants les morts-nés, nous
trouvons pour notre pays :

En 1901 4(50.245 garçons et 437.775 filles
1902 154.272 » 431.324 »

1903 443.851 » 421.935 »

1904 438.821 » 418.073 »

1905 433.823 » 4 H.409 »

Total . . 2.231.012 » 2.120.516 »

Cela nous donne pour la France entière, dans la pé-
riode quinquennale 1901-1905, un coefficient de 10o,lG,
toutes naissances comprises. Comparons à celui-ci ceux

de la région alpine. Deux d'entre eux, ceux des Hautes-

Alpes et de la Savoie, lui sont inférieurs. Deux autres,
ceux de la Haute-Savoie et des Hasses-Alpes, lui sont lé-

gèrement supérieurs; mais l'écart dépasse à peine un

demi pour cent, de sorte qu'il n'est pas caractéristique.
Deux seulement lui sont très notablement supérieurs :

celui des Alpes-Maritimes et celui de l'ensemble des cinq

départements alpins. Mais ce dernier n'est si élevé que

précisément à cause de l'influence exercée sur lui par le

haut coefficient des Alpes-Maritimes. De la sorte, toute

la question se réduit à expliquer ce dernier chiffre. Or,

cela ne nous semble pas impossible. Le département
des Alpes-Maritimes a beaucoup de caractères italiens.

Une partie de sa population est d'origine italienne. On

sait que le coefficient de masculinité est eu Italie sensi-

blement plus élevé qu'en France. Pour les nés-vivants

seuls, nous l'avons trouvé, en Italie, de 105,7 pendant la

période 1901-1905, alors qu'il n'était en France que de

104,0 à la môme date. L'écart est donc assez important.
On comprend que ce fait ail sa répercussion sur la nata-

lité dans les Alpes-Maritimes. D'autre part, ce départe-
ment a aussi, en raison de son agrément, de nombreux
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i

hôtes étrangers.et ceux-ci appartiennent à des pays où le

coefficient de masculinité est presque toujours plus élevé

qu'en France ; cela aussi doit se traduire par un relève-

ment, au moins léger, de ce coefficient dans le départe-
ment. Enfin, il est à peine besoin d'observer que ce dé-

partement, s'il est «alpin », est d'autre part « maritime».
Les influences physiques qui s'y font sentir viennent du

littoral, au moins autant que de la montagne. 11serait,

par conséquent, illogique de rattacher la forte masculi-

nité qu'il présente à une raison d'altitude. — Concluons

donc : la région alpine no témoigne pas, en France, d'une

action bien nette du relief du sol sur le phénomène que
nous avons à envisager.

Qu'en est-il, maintenant, de la région pyrénéenne?
Celle-ci comprend quatre départements, qui sont, en

allant de l'est à l'ouest : les Pyrénées-Orientales, l'Ariège,
les Hautes-Pyrénées, les Basses-Pyrénées. Nous ne fai-

sons entrer dans celte énumération, comme pour la ré-

gion alpine, que les départements qui touchent aux cimes

de la chaîne centrale elle-môme. Encore n'y plaçons-nous

pas celui de la Haute-Garonne, qui ne confine a cette

chaîne que par une faible portion d'un de ses arrondis-

sements, celui de Saint-Gaudens, et n'a pas dans l'en-

semble le caractère d'un pays de haute montagne. Pour

les qualro déparlements que nous avons retenus, les

naissances annuelles des deux sexes pendant la période

1001-1905 (morts-nés compris) nous ont permis d'établir

les totaux quinquennaux suivants :

Pyrénées-Orientales. . . 13.067 garçons et 12.230 filles

Al'iegtf 10.057 » 0.025 »

Hautes-Pyrénées.... 10.069 » 9.406 »

Basses-Pyrénées .... 25.333 » 24433 »

Total. 68.526 » 55.694 »
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De la comparaison de ces chiffres se tirent les coeffi-

cients que voici : pour les Pyrénées-Orientales, 100,8 ;

pour l'Ariège, 104,4 ; pour les Hautes-Pyrénées, 107 ; pour
les Basses-Pyrénées, 103,7; pour l'ensemble des quatre

départements, 105,8. Ce dernier coefficient est légère-
ment supérieur à celui de la France entière (105,1G).
Ceux de l'Ariège et surtout des Basses-Pyrénées sont as-

sez sensiblement inférieurs à ce coefficient national. En

revanche, ceux des Pyrénées-Orientales et surtout des

Hautes-Pyrénées lui sont notablement supérieurs. Mais

on voit qu'il y a trop de dilférences d'un département à

l'autre, pour qu'il soit possible de formuler une indue-

lion valable pour toute la région.
Si le massif des Alpes et celui des Pyrénées ne nous

ont pas fourni d'indications nettes, à plus forte raison

serait-il impossibie d'en obtenir du Plateau Central.

Celui-ci est encore moins bien délimité que les deux pré-
cédentes régions. 11est aussi bien moins élevé. On,ne

peut donc pas s'attendre à ce qu'il montre les effets de

l'altitude sur la masculinité. Nous n'avons dès lors pas

jugé utile de calculer les totaux quinquennaux et les

coefficients de ses divers départements. Nous avons fait

pourtant une exception pour l'un d'entre eux, celui do la

Lozère. Pendant la môme période 1901-1905, il nous a

donné 8.809 naissances masculines, contre 8.251 nais-

sances féminines, Son coefficient est donc, pendant celte

période, 107,4. H est fort nettement supérieur à la

moyenne nationale (105,10). Mais nous n'attribuerons pas
ce fait à l'altitude. Nous y voyons plutôt une conséquence
do la pauvreté. De tous les départements français, en

elfet, la Lozère passe pour le moins riche. C'est donc à
un facteur social, non à un facteur physique, que nous

rapporterons sa forte masculinité. Notons seulement ici
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que ce fadeur social lient en grande partie à un facteur

physique. L'altitude de ce département, et surtout ses

difficultés d'accès, sont pour beaucoup dans sa pénurie.
Non pas directement, mais indirectement, son relief a dû

jouer quelque rôle parmi les causes déterminantes de

sa natalité, et spécialement de sa masculinité.

Reste maintenant à envisager le cas des déparlements
littoraux. La Corse est celui où l'influence de la mer doit

le mieux se montrer, puisque les (lois l'entourent de

toutes paris. Dans les années 1901-1905, on y a enregistré
17.030 naissances masculines et 10.251 naissances fémi-

nines (nous comptons, comme dans toute cette section de

chapitre, les morts-nés avec les nés-vivants). Le coefficient

est donc 101,3. Il est inférieur de moins do un pour cent

au coefficient national (105,16). C'est trop peu pour qu'on
en puisse tirer une conclusion précise; dans un cas

« privilégié » comme celui de la Corse, il faudrait un

écart plus notable pour constituer une caractéristique.

Après l'île méditerranéenne, passons à la presqu'île

océanique. Les cinq départements bretons forment une

masse très suffisamment homogène à presque tous les

égards. En 1901-1905, nous trouvons pour eux (toujours
morls-ués compris) :

Illeot-Vilaine .... 31.173 gardons et 29.020 filles

CAtes-du-Nord .... 44.378 » 41.5)8 »

Finistère 04.297 » 01.113 »»

Morbihan 41.977 » 38.833 »

Loire-Inférieure.... 36.958 » _ 34.858 »

Total .... 218.783 » 205.402 ..

Les coefficients so trouvent dès lors être : Illo-el-Vi-

laine, 107,1; Côtes-du-Nord, 100,7 ; Finistère, 105,2;

Morbihan, 108,9; Loire-Inférieure, 100,0. Et celui delà

Brelagneentièro est 100,5. Tous ces coefficients sont su-
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périeurs à celui de la France. Et de tous, celui qui l'est

le plus appartient au déparlement le plus pauvre, le

Morbihan. Nous avons vérifié qu'il en est de môme si

l'on ne considère que les nés-vivants (1). Il y a dans ce

fait une indication utile à retenir, car elle met sur la voie

de l'explication. Une fois de plus, la plus forle masculi-

nité se Irouve dans la région la plus déshéritée. La haute

masculinité du Morbihan est à rapprocher, à cet égard,

de celle de la Lozère. A noire avis, si loute la Bretagne a

un taux de masculinité élevé, c'est parce qu'elle est tout

entièro une région pauvre, où les enfants sont procréés
dans de mauvaises conditions économiques. Et si le

Morbihan est, de ses cinq départements, celui qui a rela-

tivement le plus de garçons, c'est qu'il est justement
celui où les subsistances sont le moins abondantes,

étant l'un des très rares déparlements français où

la famine est périodiquement à craindre. Quel est en,

ceci le rôle des facteurs physiques, spécialement celui do

la mer ? Nous ne croyons pas que l'action du climat y

soit pour rien. La seule influence que nous reconnaî-

trions à la mer, c'est celle qu'elle exerce sur la vie éco-

nomique du pécheur breton, qui est si difficile et si pré-
caire. Par ailleurs, le sol de la Bretagne n'est pas non

plus (Vuno bien grande fertilité. Mais c'est sans doute

dans le peu d'instruction de la population bretonne qu'il
faut trouver la principale raison de sa pauvreté. Ainsi la

cause de son exubérante masculinité réside : directement,
dans un facteur économique, Indirectement, dans un

facteur intellectuel,plulôtquo dans un facteur physique.

(1) Ici les coefficients sont : Die ct-Vilaino, 104,3; Côtes-du-
Nord, 104,6; Finistère, 104,0; Morbihan, 108,7; LoIre-lnférleure,
104,«; Bretagne entière, 107,1; France entière, 104.
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Nous avons voulu faire encore une dernière recherche

sur une zone littorale, recherche liée à plusieurs de celles

qui précèdent. Nous nous sommes demandé si l'examen

des départements continentaux qui touchent à la Médi-

terranée donnerait quelque résultat. Ces départements
sont : les Alpes-Maritimes, le Yar. les Bouches-du-Hhône,
le Gard, l'Hérault, l'Aude, les Pyrénées-Orientales. Le

premier et le dernier ont déjà été rencontrés dans d'autres

séries. Nous n'avons pas cru pourtant devoir les omettre

ici. Par là, nous avons été amenés à comprendre dans

celle série le Gard, bien qu'il ne touche la mer que sur

une très petite étendue. Voici le tableau que nous avons

dressé, pour lo total des nés-vivants et des morts-nés de

la période 1901-1905:

Déiiartementi Garçons Fille* Coefficient»

Aii>es-Maritiines . . . 18.080 17.090 109,20
Var 17.715 10.700 106,04
llouchesdu-Rhûne . . 45.098 43.454 105,16
Gard 22.750 21.700 104,83
Hérault 25.844 24.790 104.25
Aude 15930 15.440 103,13

Pyrénées-Orientales. . i3_i0(3î__ 1_2? 30 l°Mi
L'ensemble . . . .1 159.084 151.422 105.45•

Le coefficient du département des Bouches-du-Hhône

so trouve justo égal au coefficient de la France entière,

et ceux des autres départements sont disposés autour de

lui de façon irrégulière. L'ensemble no constitue pas
une zone différenciée.

Eu somme, les milieux naturels ne nous paraissent

pas, en France, avoir démontré, mémo dans les régions
les mieux délimitées, une grande action en notre ma-
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tière. On objectera peut-être que, pour arriver à une

conclusion certaine, il eût fallu opérer sur un plus grand
nombre d'années. Nous répondrons que l'action des mi-

lieux physiques est de celles qui s'exercent avec conti-

nuité, et que, par conséquent, elle doit se faire sentir

également à chaque période. Du reste, pour éviter les

surprises dues à l'intrusion d'une cause purement occa-

sionnelle, nous avons opéré, non pas sur une année*

mais bien sur une période quinquennale. De plus, nous

avons pris comme base, en général, non pas un dépar-
lement isolé (sauf quand il s'en trouvait un qui fût placé
en des conditions particulièrement frappantes), mais un

groupe de quatre ou cinq départements, formant une

vaste région naturelle. Le total des naissances compris
dans chacune de nos séries était donc suffisant pour

qu'on pût en tirer une induction sérieuse. Et leur exa-
men ne nous a point révélé do particularité qui pût
être rattachée d'une façon nette à une influence d'ordre

physique.

II

Nous venons d'examiner, à propos do divers départe-
ments français, l'influence possible de l'habitat sur la

masculinité. Lo problème pourrait être élargi. Sans sortir

do notre territoire national, on pourrait en examiner des

fractions où il so pose avec plus de netteté encore. Ce

sont celles qui ne fout pas partie du continent euro-

péen : l'Algérie, les colonies, les pays do protectorat.
Nous ne songeons pas à étudier dans ces diverses régions
lo coefficient de masculinité des races indigènes : car

celles-ci ne sont pas immédiatement comparables à la
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population française, et d'ailleurs la statistique n'est

dressée pour elles que très imparfaitement. Mais nous

pouvons chercher ù savoir ce qu'y devient le taux de

masculinité des Français eux-mêmes. Si nous arrivions à

le déterminer, nous serions en possession d'un élément

précis pour la réponse à faire à une question générale
fort importante. Cette question est la suivante : le coeffi-

cient de masculinité dépend-il surtout de la race, ou

surtout de l'habitat? S'il dépend surtout de la race, il

sera pour les Français d'oulre-mer ce qu'il est pour les

Français de la métropole. Il ne le sera sans doute

plus, au contraire, s'il dépend surtout de l'habitat.

Voyons donc ce que les faits vont nous apprendre à ce

sujet.
Un document précieux nous est fourni par la Statis-

tique Générale de l'Algérie, publication officielle du gou-
vernement général. Elle s'ouvre par une partie démogra-

phique très ample, divisée en démographie européenne
et démographie indigène. La première dislingue avec un

grand soin les naissances suivant la provenance des

parents. Elle s'attache, pour déterminer celle dernière, à

des critères politiques et juridiques, et l'on comprend
bien qu'elle devait le faire. Malheureusement pour nous,
ceux-ci ne concordent pas toujours avec les critères

eluniques, bien que souvent la coïncidence soit réalisée.

Prenons comme exemple la statistique de 1008, la der-
nière publiée.Kilo nous fait connailre(l) que, dansl'AIgé-
rio tout entière, il est né celte année-là les quantités sui-

vantes d'enfants vivants :

(1) Page7.
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De Français d'origine .... 3.719 garçons et 3.573 filles

De parents inconnus (1) . . . 407 » 423 »

De parents naturalisés français. 3.791 » 3.012 »

De parents étrangers .... 2.971 » 2.899 »

Les parents naturalisés français sont eux-mêmes dis-

tingués par cette statistique en trois catégories, suivant

la source dont ils ont tiré leur francisation. Les premiers
ont été naturalisés en vertu du sônatus-consulte du

14 juillet 1805, qui a donné aux étrangers majeurs des

facilités pour acquérir, sur leur demande, la qualité do

Français. Les seconds l'on été en vertu de la loi du 20 juin
1889 (modifiée par la loi du 22 juillet 1893) laquelle a

rangé d'office parmi les Français les fils d'étrangers nés

sur le territoire français.Les troisièmes l'ont été en vertu

du décret du 24 octobre 1870 (dit décret Crémieux) qui a

conféré en bloc la qualité de Français aux israélites algé-
riens. Les enfants issus de ces trois catégories de natu-

ralisés ont atteint, en 1908, respectivement, les nombres

suivants :

Tour la première. ..... 500 garçons et 519 filles
Pour la seconde 2.180 » 2.057 »

Pour le troisième 1.110 » 1.066 »

De tous ces groupes, celui qui naturellement doit nous

intéresser le plus ici, c'est celui des enfants issus de

Français d'origine. Car c'est celui pour lequel la compa-
raison avec les Français métropolitains est le plus direc-

lemeul possible et le plus fructueuse.Or, pour ce groupe,
la statistique algérienne nous donne des détuils précis.
Kilo lo décompose, en ellet, suivant la provenance des

(1) Les enfants de parents inconnus unissent français,on vertu

de notre législation actuelle.
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auteurs. Elle cherche d'où ceux-ci tenaient eux-mêmes

leur nationalité française. Nous savons qu'il était né en

1908, de Français d'origine, 3.719 garçons. Sur leurs

pères, il y en avait (1) :

3.485 qui étaient Français par leurs deux auteurs ;
206 » » leurs pères seuls ;

18 » » leurs m^res seules (le3 pères étant

inconnus) ;
10 » » l'eflet de la loi (les pères et mères

étant inconnus).

Mais à ces 3.719 pères ne correspondent que 3.573 mères

françaises (2). L'écart des deux chiffres tient à ce qu'on
n'a fait porter la statistique que sur les mères mariées.

Apparemment, 146 enfants inscrits comme nés de Fran-

çais d'origine sont issus de pères français non mariés qui
les ont reconnus. .

D'autre part, nous savons qu'il était né en 1908, de

Français d'origine, 3é573 filles, chilïïe que lo hasard fait

justement égal a celui des mères mariées de fils français.
Pour ces 3.873 filles, l'on a aussi relevé la provenance de

leurs pères (3). Parmi ceux-ci, 3.416 étaient Français par
leurs deux auteurs ; 138 par leurs pères seuls ; 11 par leurs

mères seules ; 8 par l'effet de la loi.

Pour la même raison que précédemment, àces3.b73

pères de filles françaises, ne correspondent que 3.392

inères françaises mariées (l).
La statistique algérienne va plus loin encore. Elle

rapproche l'uno de l'autre l'origine du père et Torigino

(1) Page 12.

(2) Page 14.

(3) Page 16.

(4) Page 10.
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de la mère do tout enfant légitime né de deux auteur

français. Elle trouve ainsi qu'il a été déclaré en 1008 sur

le sol algérien 2.000 garçons et 2.035 filles légitimes, nés

de pères et de mères tous deux fiançais d'origine, c'est-

à-diro français par leurs deux autours. Ces chillïcs sont

nécessairement bien moins élevés que ceux dont nous

parlions tout à l'heure, soit 3.719 garçons et 3.573 filles :

car coux-ci comprenaient tous les enfants qui avaient pour

parents des Français, taudis quo maintenant nous sommes

en présence de ceux qui ont exclusivement dos Français,
non seulement pour parents, mais aussi pour grands-

parents. Ainsi tout à l'heure il s'agissait simplement de

Français à la seconde génération, taudis que maintenant

il s'agit do Français à la troisième génération. On com-

prend quo cetlo dernière catégorie soit cello qui se prête
aux rapprochements les plus probants avec les Français
de la métropole, puisque dans les deux cas la race est la

même et quo l'habitat seul diffère.

Nous avons dû entrer dans d'assez longues explica-
tions sur le contenu de la statistique algérienne, parce

qu'il diffère notablement de colui do la statistique fran-

çaise. Cela fait, nous pouvons maintenant chercher à

utiliser ces chiffres sur l'Algérie. Nous aimerions à les

donner pour un grand nombre d'années. La publication
officielle ne nous en fournit pas le moyen. Si elle re-

monte à longtemps déjà, ce n'est quo dans cello dernière

décade que sa partie démographique a pris de l'ampleur.
Les tableaux dont nous venons d'indiquer là matière

sont fort récents. C'est seulement depuis 1903 qu'on y

dislingue les enfants français des deux sexes, suivant la

naissance de leurs parents, c'est-à-dire suivant que
ceux-ci étaient eux-mêmes : 1° français d'origine ; 2° nés

de parents inconnus; 3°naturalisés en vertu du sénatus-
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consulte do 1805 ; 4° naturalisés en vertu des lois do 1889

et de 1893 ; 5° naturalisés en vertu du décret do 1870;

0° étrangers. Et ce n'est que depuis 1905 qu'on a en outre

indiqué le nombro des enfants des deux sexes nés fran-

çais de pères et mères tous deux français par leurs doux

autours.Comme,d'autre part,la statistique algérienne no

va quo jusqu'à 1908 inclusivement, nous n'avons donc

que pour six années le nombro des enfants des deux

sexos issus do parents français et pour quatre années

seulement lo nombro des enfants des deux sexes issus de

parents et de grands-parents français. Mais ces chiffres

présentent déjà quelque chose d'instructif.

Commençons par l'examen des derniers, ceux qui
doivent être le plus direclementcomparables aux nombres

métropolitains. Vu la difficulté de trouver ces chiffres,

que nous avons dû extraire un à un do volumes peu ré-

pandus (1), il parait utilo de reproduire ici le tableau quo
nous en avons dressé. Lo voici donc.

Enfants de nationalité française, nés vivants en Algérie

de pures et mères tous deux français par leurs deux auteurs.

Gtrçm» Killti

Année» ,, '^» — ,, imm

Légitime, Iteconuui Légitime! Ileconnue»

1905 2.592 157 2.501 lit
1906 2.940 161 2.510 152
1907 2.480 162 2 502. 119
1908 2.666 178 2.635 149

Totaux . . . 10.678 658 10.208 531

(1; C'est à l'Office du gouvernement Rendrai de l'Algérie, ins-

tallé dans les bâtiments du Palais-Royal, qu'on a bien voulu les

mettre à notre disposition.
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Tirons de ces totaux des coefficients de masculinité.
Pour les enfants légitimes seuls, le coefficient osl do

104,0. Il serait bien plus haut pour les enfants naturels.

Car, les seuls chiffres que nous avions, ceux dos enfants

naturels reconnus, nous donnent un coefficient do

123,9 (1). Quant aux enfants naturels non reconnus, il est

évident qu'ils ne pouvaient pas trouver place dans un

tableau où l'on n'admoltait que dos enfants d'origine

française indiscutable. Mais n'attachons pas trop d'impor-
tance à co coefficient très élevé des enfants naturels re-

connus, puisqu'il n'a été établi que sur une petite série.

Hennissons plutôt ensemble les enfants légitimes et les

enfants naturels reconnus. Nous arrivons ainsi à doux

groupes, qui sont respectivement de 11.330 garçons et

do 10.739 filles. Lo coefficient qui s'en déduit est 105,5.
A quels chiffres français peut-on comparer ces chiffres

algériens ? Les derniers ont été obtenus pour la période

quadriennale 1905-1908. Pour la France, nous avons

comme périodes voisines les périodes quinquennales
1901-05 et 1900-10. 11n'y a pas concordance exacto. Néan-

moins, il y a un suffisant voisinage pour quo la com-

paraison puisse s'instituer. Nous rappelons que dans la

France métropolitaine le coefficient était 104,0 et 101,4

pour l'ensemble des naissances vivantes.En Algérie,il est

de 105,5 pour l'ensemble des naissances vivantes de race

française (c'est-à-dire pour tous les enfants nés de pa-
rents et de grainH-parents français). On peut donc

dire — dans la mesure où les deux ensembles sont com-

(1) L'explication en est sans doute d'ordre psychique : un

homme sansenfants légitimos peut être plus porté h reconnaître

son enfant naturel quand c'est un garçon que quand c'est une

fille. Le fait se retrouve daus la France continentale, quoique
atténué (voir chapitre vin).
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parablos — quo lo coefficient de masculinité est en Al-

gério, choz les enfants île race françaiso, assez notable-

ment supérieur au coefficient de masculinité des enfants
nés dans la Franco métropolitaine. Un écart do 1,5 pour
100. ou mémo do 1 pour 100. est on effet assez impor-
tant, on notro matière, pour ne pas pouvoir être attribué

(surtout quand il résulte des chiffres do plusieurs années)
à des causes accidentelles.

Passons maintenant aux données que la statistique al-

gérienne nous fournit sur la catégorie plus vasto des

onfants nés do Français d'origine, sans qu'on soit fixé sur

les auteurs do cos parents eux-mêmes, on d'autres

termes, sur les Français, non plus do 3e, mais de 2' gé-
nération. Nous savons déjà que, pour ceux-ci, la statis-

tique complo six ans et non plus souleinent quatre ans

d'existence. En outre, leurs nombres sont nécessaire-

ment plus élevés que les précédents. Pour ces deux rai-

sons, les bases do calcul sont ici plus larges. La période
considérée est aussi plus complètement comparable à la

période 1901-1905quo nous fait connaître la statistique
française, puisqu'elle a trois années communes avec

celle-ci, au lieu d'une seule. Voici les chiffres que nous

trouvons :

Annéei Garçons Filles

1903 3.692 3 482

1904 4.045 3.843

1905 3.533 3.351

1906 3.806 3.479

1907 3.400 3.380

1908 3.719 3 573

Totaux 22.195 21.108
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Lo coefficient do masculinité qui s'en déduit est 105,1.
Il est, commo l'on voit, exactement intormédiairo entre

ceux do 101,0 ol do 105,5 que nous avions trouvés dans

lo cas précédent pour les enfants légitimes seuls ot pour
l'ensemble des enfants légitimes ol reconnus On peut
conclure de leur rapprochement quo pour los enfants

algériens d'origino française lo coefficient moyen so fixe

aux alentours do 105, soit un pour cent au-dessus du

coefficient métropolitain.
Pendant la même périodo soxennalo, nous avons aussi

les chiffres relatifs aux onfants nés do parents autres

que des Français d'origino. Ceux-ci sont divisés par la

statistique algérienne en quatre catégories, que nous

allons envisager successivement.

Considérons d'abord les enfanls dont les auteurs ont

été naturalisés en vertu des lois do 1889 et de 1893 sur la

nationalité. En co qui les concerne, les chiffres sont les

suivants :

Anrrée* Gtrçom Fille»

1903 1.295 1.152

1904 1.298 1.349
1905 1.699 1.500
1906 . 2.014 2 038

1907 2.262 2.109
1908 2.180 2.057

Totaux 10.748 10.271

Le coefficient de masculinité est, pour ce groupe,
104,0.

Passons aux enfants dont les auteurs ont été natura-
lisés en vertu du sénatus-consulte de 1805. Ici, nous

nous trouvons en présence des données suivantes :
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Années G»i\om Filles

. 1903 409 452
! 1904 3SS 387

: 1905 396 392

! 1906 444 399

j 1907 493 435

I 1908 _ 500 519

Totaux 2.090 2.584

Lo coefficient de masculinité est, cello fois, égal à

104,1. La série, sans être ample, est suffisante pour qu'il

y ait eu intérêt aie calculer.

Et voici maintenant co qui concorne les enfants nés

sur lo sol algérien de parents étrangers :

Années Gardons Filles

1903 3.731 3 563

1904 3.067 2.947

1905 2.776 2.635

1906 2.740 2.831
1907 2.601 2.454

190S 2.971 2.899

Totaux 17 952 17 332

Le coefficient de masculinité est de 103,5.

Dans celte dernière catégorie ont été rangés tous les

enfants d'étrangers, quelle que fût la nationalité de leurs

autours. Il y a parmi ces derniers: des Espagnols, des

Italiens, desMallais(sujelsanglais), des Allemands, etc..

Faute do distinctions dans cette catégorie, on no peut pas

comparer la masculinité chez les enfants d'Espagnols,

d'Italiens, d'Allemands, etc.. en Algérie et dans leurs

pays d'origine. Il semble seulement qu'elle soit moindre

Worms. 10
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on Algérie quo dans ces divers pays, puisque tous ceux-

ci ont un taux de masculinité plus élevé que celui do la

France continontalo. Ainsi, tandis qu'en Algérie les

Français verraient se relover leur coefficient do mascu-

linité, les étrangers semblent voir y baisser lo leur. Cela

donne à penser que l'Algérie a ses conditions démiques

propres/qui no sontcolles d'aucun des pays européens d'où

elle lire ses immigrés. Peut-être [aussi (l'explication serai l-

ollo partiellement la suivante. Il se produit en Algérie un

mélange de toutes les populations européennes ; leurs

coefficients doivent donc tendre à se niveler. Spéciale-

ment, l'oxogamio doit faire baisser le coefficient chez les

populations où il est le plus élevé : car elle constitue une

condition biologiqucmenl favorable à la reproduction.
Mais ce sonl là naturellement des vues qui ont besoin

d'être contrôlées pardos constatations ultérieures, pour-
suivies pendant de multiples années encore, et qui ne

pourront devenir précises quo si la nationalité originaire
des auteurs vient à être inscrite dans les actes de nais-

sance de leurs enfants et par suite dans les statistiques
de la natalité.

Signalonsencore uneautreconstatation quo nous avons

faile. Elle nous parait curieuse et plus immédiatement

explicable que la précédente.
Les quatre coefficients quo nous venons de trou ver sont

respectivement les suivants :

Poulies enfants de Français: 105,1;
Pour les enfants d'auteurs naturalisés en vertu des

lois de 1889 et de 1893: 104,0;
Pour les enfants d'auteurs naturalisés en vertu du

sénatus-consulle de 1805: 104,1 ;
Pour les enfants d'étrangers: 103,5.
La série formée par ces quatre termes est continue et
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disposéo très logiquement. Aux deux oxlrémités se

trouvent les enfants do Français ot les onfanls d'étran-

gers. Entre les deux s'insèront les enfants do naturalisés.

Parmi ces derniers, les auteurs naturalisés en vertu du
sénalus-consulle do 1805, c'esl-à-dire pendant leur majo-
rité, ceux par conséquent qui sont restés longtemps
étrangers, ont lo coefficient de masculinité le plus voisin
de celui des étrangers. Et les auteurs naturalisés eu vertu

des lois do 1889 ol do 1893, c'est-à-diro à leur naissance

ou au plus tard à leur majorité, ont le coefficient le plus
voisin de celui des Français. Ce résultai se maintiendra-

t-il?

Reste encore à considérer un autre élément de la nata-

lité algérienne. Il est fourni par les israélites indigènes,

auxquels lo décret de 1870 a conféré collectivement la qua-
lité do citoyens français. Parmi les enfants des israélites

naturalisés par ce décret, lo rapport numérique des

sexes s'est trouvé le suivant :

Années fisrçons Filles

1903 094 969

1901 09* 000

1905 023 882

1906 1.012 909

1907 057 923

1908 1 111 1.066

Totaux 5.996 5 649
I

Le coefficient de masculinité est ici égal h 100,1. C'est

lo plus élevé que nous ayions trouvé eu Algérie. Il ne

dépasse toutefois quo do 1 0/0 celui des enfants nés de

Français d'origino surlesol algérien. Il serait .nlôressant
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de lo comparer au coefficient de masculinité des israélites

do la Franco métropolitaine. Mais cela n'est point possible ;

cardans la métropole aucune indication d'ordro reli-

gieux no figuro dans les statistiques officielles et nos

efforts pour combler cette lacune en nolro matière sont,

comme on le verra plus loin (1), demeurés infructueux.

Enfin, parmi les enfants auxquels la loi attribue a leur

naissanco la qualité do Français, figure uno dernière ca-

tégorie : celle des enfants nés de parents inconnus. Cette

catégorie ne peut plus faire l'objet d'un examen séparé ;
car elle n'a aucune imité ethnique. D'autre part, les in-

dications qui la concernent dans la statistique algé-
rienne sont défectueuses: elles manquent pour 1903et

sont visiblement erronées pour 1905. 11n'y a donc pas
lieu de raisonnerlonglemps sur elle. Donnons seulement

les totaux qu'elle présente. Pour notre période sexennale,
ils sont de t,95i garçons et do 1.225 filles. N'en tirons

point un coefficient, qui serait sans portée. Mais tenons

compte de ces deux chiffres pour un résumé de la nata-
lité algérienne.

Nous voici, au total, en présence de six catégories
d'enfants français. Car même aux enfants d'étrangers la
loi attribue provisoirement la qualité de Français, quand
ils naissent sur notre sol. Il convient donc, après avoir

envisagé ces groupes séparément, d'en faire maintenant

le rapprochement. L'addition de tous les totaux partiels

qui précèdent va nous donner l'ensemble des enfants nés

vivants et français en Algérie pendant les six années
1903 à 1908 inclusivement. Nous trouvons de la sorte que
cet ensemble comprend 60.828 garçons et 58.089 filles. Le
coefficient de masculinité est, pour lui, do 104,7. 11

(1) Chapitre xn, § I,
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n'oxcèdo donc que de À lo coefficient de la Franco mé-

tropolitaine pour la période quinquennale 1901-1905,do

rM environ co coefficient pour la période 1900-1910. Et

sans doute, il a quelquo chose d'un peu factico, résultant

de Ja fusion d'éléments ethniques assez dissemblables

(enfants d'auteurs français, espagnols, italiens, allemands,
israélites indigènes, otc ..). Mais en Franco aussi no

s'opèro-l-il pas un incessant mélange des races? Quoi

d'étonnant, dès lors, si les [résultats de deux synthèses
analogues, sur des territoires peu éloignés, se res-

semblent beaucoup?
N'oublions pas, d'ailleurs, qu'en matière algérienne les

constatations manquent forcément d'étendue, au moins

dans la durée. La conquête do l'Algérie, commencéo en

1830, no s'est pas achevée très vile. L'unification légalo
des éléments de sa population n'a été tentée que depuis
1805, par étapes et incomplètement. Les moeurs, plus
forles quo la loi, n'ont point encore pleinement établi

parmi eux la « libre circulation du sang ». Enfin la sta-

tistique de la natalité n'est développée que depuis 1903

et il lui reslo des progrès à faire. Co n'est donc que dans

un certain temps qu'on pourra porter, sur les questions

qu'elle soulève, un jugement assuré. Les divers groupes

ethniques s'afflrmeront-ilsavecdes coefficients do mascu-

linité nettement distincts ? Se fondront-ils en une seule

race algérienne, ayant son coefficient do masculinité ca-

ractéristique? Ce dernier sera-t-il voisin du coefficient

français, ou s'en ôcarlera-t-il visiblement ? A lotîtes ces

questions l'avenirseul pourra répondre. Les constatations

par nous faites n'ont pour but que de préparer à com-

prendre les solutions qu'il fournira.
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Poursuivons la mémo enquête. En dehors do l'Algérie,
existe-l-il des territoires sur lesquels les naissances

soient assez nombreuses ol assez exactement relovées

pour nous fournir des documents sur notre question?
En Tunisio, il a été fait au 15 décembre 1901 un dé-

nombrement do la population française (I). Il indiquait
12.917 hommes et seulement 11.283 femmes. On y rele-

vait les enfants français nés en Tunisie depuis dix ans ;
il s'y trouvait :

De moins de 5 ans : 1.029 garçons et 974 filles ;
De 5 à 10 ans : 589 garçons et 013 filles.

Ces renseignements étaient loin do répondre à notre

problème.
Et, malheureusement, on n'en a pas eu depuis lors do

plus complets. Au contraire, lcdénombremcnl de 1900 ne

contient plus aucunejdonnée en ce qulconcernece point.
On doit d'autant plus regretter l'absence d'une statistique
annuelle du mouvement delà population en Tunisie, que
les chiffres qui auraient pu être donnés par celte statis-

tique eussent été assez élevés pour permettre vraisem-

blablement une conclusion, au moins provisoire, et un

rapprochement avec l'Algérie.

Administrativement, l'Algérie relève du ministère de
l'intérieur: la Tunisie, du ministère des affaires étran-

gères; les autres possessions françaises, du ministère

(1) Rapport adressé au Hésident général par le directeur de

Vagricidture et du commerce, 1902.



CIIAP. IX. — INFLUENCES PHYSIQUES 151

des colonies. Nous passons maintenant à co dernier

groupe. Il existo à son sujet une publication intéres-

sante, la Statistique de la population dans les colonies

françaises en 1000, dressée à une même dato pour toutes

nos possessions par ordre du minisire des colonies. Nous

allons en analyser les résultats en rangeant les territoires

suivant un ordre géographique, sans nous inquiéter do

lotir distinction purement politique en colonies propre-
ment dites et pays de protectorat.

Voici d'abord l'Afrique Occidentale française. Elle com-

prend elle-même cinq territoires, parfaitement distincts.

Dans lo courant de l'année 1900, il était né en vie de pa-
rents français, au Sénégal, 52 garçons et Sfllles légitimes,
2 garçons et 4 filles naturels-reconnus, aucun enfant na-

turel non reconnu ; il y avait en outre 5 morts-nés mas-

culins et 5 féminins. Du moins ce sont là les chiffres do

la publication officielle (I). Mais il est permis de ne les

accepter que sous réserves. L'écart entre 52 garçons et

5 filles est en effet trop grand pour que son exactitude

soit vraisemblable. — Dans les quatre autres parties de

l'Afrique occidentale française, les chiffres tombent beau-

coup plus bas, à cause de l'extrême rareté des femmes

françaises pouvant vivre et se reproduire sous ces cli-

mats. Us sont respectivement de:

2 garçons et 1 lille légitimes en Guinée (2) ;
1 Illlo légitime à la Côte d'Ivoire (3);
1 garçon légitime au Dahomey (4);
1 garçon et 1 fille légitimes au Haut-Sénégal et Niger (5).

(1) Page 20.

(2) Page 50.

<3) Page 86.

(4) Page 110.

(5) Page 130.
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Ces chiffres, à la dilférenco dos précédents, paraissent
vraisemblables. Seulement il est évident qu'ils sont

beaucoup trop faibles pour qu'on en puisso tirer une

conclusion.

Quant au Congo français, il no nous fournit aucuno in-

dication quelconque.

Envisageons maintenant les possessions françaises de

l'Afrique orientale. Dans l'Ile do la Réunion, la statistique

distingue (I) les enfants do pères et mères européons ot

les enfants nés dans co qu'elle appello « la population
créole ». Les enfants nés de pères et mères européens
se divisent eux-mêmes en deux groupes. Les uns sont

Français ; en voici, pour 1900, la décomposition :

Légitimes 350 garçons et 332 filles
Reconnus 30 » 21 »

Non reconnus 54 » 59 »

Morts-nés 27 » 22 »

461 » 434 »

Les autres sont étrangers; mais, de ces derniers, la

statistique ne donne pas les nombres. Quant aux enfants

nés dans « la population créole », il y a tout lieu de

croire que colle expression est prise en un sens nou-

veau, que des exigences d'ordre politique oui fait intro-

duire récemment. Autrefois, on désignait sous le nom de

« créoles » des blancs nés aux colonies, par opposition
aux blancs immigrés, c'est-à-dire nés en Europe. Les

nègres nés dans la colonie furent plus lard appelés «noirs

créoles », par opposition avec les nègres importés. Après
lotir libération au milieu du xix° siècle, et surtout lors-

qu'ils ont reçu des droits politiques, ils se sont attribué

lo nom do € créoles » (sans plus), regardé par eux

(l)Page loO.
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comme un litre. Co nom a été alors abandonné par les

blancs nés dans la colonie qui ont préféré se confondre

avec les blancs immigrés sous lo nom commun do « po-

pulation d'origine ouropéenno ». Vu l'importanco numé-

rique des noirs, qui étaient la majorité, la désignation

qu'ils s'attribuaient a passé dans la statistique adminis-

trative Do la sorlo, colle-ci dénomme aujourd'hui créoles

les descendants des anciens esclaves qui peuplaient l'Ile

séculairement, et aussi des fils d'Africains, d'Hindous et

do Chinois immigrés, pourvu qu'ils soient nés dans la

colonio et do nationalité française ; sont également com-

pris sous co nom les métis nés du croisement de ces

diverses races entre elles et avec les blancs. Lo nombre

dos enfants nés dans la « population créole» ainsi définie

était, en 1900, do 777 garçons ol 828 filles. On peut sup-

poser, ici encore, que l'exogamie est pour quelque chose

dans la réduction du nombre des garçons. Mais, au point

que celle réduction semble atteindre,elle nous paraîtrait
excessive, voir© môme pathologique. Seulement, les

clûfffres donnés parla statistique sont-ils en celle matière

fort exacts ?

Pour les autres colonies françaises de l'Afrique orien-

tale, à savoir Madagascar, Mayotte et les Comores, lo

protectorat de la Côte des Somalis, le volume que nous

analysons ne donne aucun renseignement. Mais en ce

qui concerne Madagascar, nous possédons un autre do-

cument qui vient, pour l'année suivante, combler cette

lacune. La Statistique générale de Madagascar pour 1907

donne le chiffre des naissances qui se sont produites
celte année-là;dans la population d'origine européenne,
militaires non compris (1). Les tableaux indiquent,
comme nés de pères et mères français :

(1) Page 6.
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Légitimes 130 garçons et 129 filles

Méconnus 13 » 22 »

Non-reconnus 12 » 21 •

Morts-nés. ...... 17 » 11 »

Le sens anormal dans lequel l'écart se produit — et

d'une façon 1res marquée — entre les deux sexes dans

les seconde et troisième ligne de ce tableau, n'est pas
sans jeter sur lui quelque ombre de suspicion. Peut-être

cependant n'y a-t-il là que le résultat de causes, occa-

sionnelles, toujours bien plus frappant pour de faibles

séries que pour de vastes ensembles.
Passons aux colonies d'Asie. Le volume général, rela-

tif à la statistique de la population dans les colonies

françaises en 1000. dont nous nous sommes servi tout à

l'heure, va de nouveau nous fournir ici des indications.

Pour les établissements français do l'Inde, il signale,
comme nés de pères et mères français pendant celte an*

née, 3 garçons et 3 filles légitimes (1). — Pour l'Indo-

Chine, cinq territoires sont à distinguer dans nos pos-
sessions. La Cocliincbine, qui est la plus ancienne de

celles-ci et qui a proprement le caractère de colonie, a

enregistré, en 1900, comme enfants issus de pères et

mères français (2) :

Légitimes . 12 garçons et 63 filles

lleconnus 0 » 5 >

Non reconnus ...... 3 » 2 »

Morts-nés 0 » 4 »

Les quatre territoires qui vont suivre sont simple-
ment des pays de protectorat et la main-mise de la

France y est plus récente. Aussi la statistique y est-elle

(1) Page261.

<2)Page286.
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un peu moins précise. Au Cambodge, on comptait en 1900,

comme nés de pères et mères français, 9 garçons et

0 filles légitimes (1). En Anuam, on relevait à la même

date, comme nés de pères et mères européens, et non

pas seulement de pères et mères français, 27 garçons et

22 filles, y compris les enfants naturels reconnus ou non

et les morts-nés (2). Au Tonkin, on trouvait de môme

un ensemble de 87 garçons et de 98 filles nés de parents

européens (3). Au Laos, on signalait, comme issus d'au-

teurs européens, 7 garçons et G filles (4). — Enfin, hors

de rindo-Chine, mais rattaché à elle adminislralivemcnt,
le territoire de Kouaiig-Tchêou-\Vaii, donné à bail par la

Chine à la France, n'avait vu naître en 1900, de parents

français, qu'un garçon et une fille légitimes (5).
En Amérique, le cas des iles Saint-Pierre et Miquelou

mériterait particulièrement d'être considéré, car ici la

population est tout entière d'origine française, cl une

comparaison serait intéressante à faire entre son coeffi-

cient de masculinité et celui de la métropole. Malheureu-

sement, les chiffres, (pie nous n'avons «pie pour une an-

née, sont trop faibles pour permettre une conclusion.

Les voici pourtant (0). Sont nés dans ces iles de pères el

inères français (on ne distingue pas suivant que les pa-
rents sont nés eux-mêmes en France ou dans la colonie)

pendant celle année 1900 :

(1) Page 312.

(2) Page 382.

(3) Page 411.

(4) Page 402.

(o) Page 505.

(0) Page B21.
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Légitimes 65 garçons et 77 filles

Reconnus . 1 . » 1 »

Non reconnus ...... 3 » 0 »

Morts-nés 4 » 3 »

Aux Antilles, nous espérions trouver des chiffres sur

la Guadeloupe et la Martinique. Pour la première de ces

deux colonies, le volume que nous analysons divise la

population existante en trois groupes : Français nCs en

France, Français nés dans la colonie, étrangers. Mais il

ne donne aucune indication sur les naissances. Pour la

Martinique, celles-ci sont relevées, en distinguant entre

la population européenne et la population créole : ce

dernier terme a probablement ici le sens que nous avons

précisé déjà en parlant de la Réunion. Voici d'abord le

tableau des naissances constatées dans la population

européenne, à la Martinique, en 1900 (1). Etaient nés au

tolal (c'est-à-dire y compris à la fois les nés-vivants, lé-

gitimes, reconnus, non reconnus, et les morts-nés) : .

,. . . . ( français. . 11 garçons et 11 filles
De père et mère européens j étrang<srs # ,0

"
, ,„ ,

De père européen et de mère créole . . 24 » 33 »

De mère européenne et do père créole . 0 » 0 »

45 » bl »

Les deux dernières lignes de ce tableau confirment un

fait bien connu des anlhropologistes. Les unions entre

blancs et gens do couleurse font toujours dans un môme

sens : père nlanc, mèro colorée ; et jamais dans le sens

opposé. «Môme dans les unions temporaires, disait A. de

Quatrefages (2), la femme répugne a déchoir. L'homme

n'a pas do ces délicatesses. » Et voici maintenant les

chiffres dos naissances relovées par la statistique, dans

(1) Page 648.

(2) L'espèce humaine.
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la même île et pendant la même année, parmi la popu-
lation créole (1) :

FortdeFrance 249 garçons at 267 filles

Autres communes 1.9S9 » 1.98(3 »

2.238 » 2.253 »

On remarquera que, tant dans la population européenne

que dans la population créole, le nombre des naissances

féminines l'emporte sur celui des naissances masculines.

Nous n'avons pas le moyen de savoir si c'est là un résul-

tat purement occasionnel, ou si, au contraire, il se repro-
duit d'année en année.

Pour la dernière de nos colonies américaines, la Guyane

française, on ne trouve, dans le volume statistique dont

nous dépouillons ici les données, aucun chiffre sur le

sexe des naissances.

Il ne nous reste plus a considérer que les colonies

océaniennes. Pour la plus importante d'entre elles, la

Nouvelle Calédonie.le tableau des naissances en 1900 est

le suivant (2). Au total, sont nés de :

„. . ( français . . 205 garçons et 204 filles
Père et mere européens j éu.anger8 , 2 „ 4 ,

Père européen, mère métisse .... 2 » 1 »

Mère européenne, père métis .... 0 » 0 »

Père européen, mère indigène. ... 12 * 13 »

Mère européenne, père indigène ... 0 » 0 »

Ce tableau n'est pas sans intérêt. Notamment, il con-

firme lo fait que nous relevions lotit à l'heure à la Marti-

nique, à propos des unions mixtes. Mais, ici encore, les

documents d'une année ne sauraient suffire.

(1) Page B37,

(2) Page B72.
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Enfin, en ce qui concerne le groupe de Tahiti et de ses

dépendances — qui est officiellement dénommé t Eta-

blissements français de l'Océanie » — notre volume est

muet sur les naissances.

On voit, en somme, combien sont limités les rensei-

gnements quo nous possédons sur les colonies fran-

çaises, et par conséquent combien seraient fragiles les

conclusions générales qu'on chercherait à formuler à

leur sujet (1).

IV

Nous venons d'envisager l'influence du milieu physi-

que en tant qu'elle s'exerce dans l'espace. Mais il faut

aussi l'envisager d'une autre manière, comme s'everçant
dans le temps, On conçoit, en efi'et, que celte action ne

soil pas la mémo à toutes les époques de l'année, qu'elle
varie par exemple aux différentes saisons avec la tempé-
rature. Il est donc intéressant d'étudier, à cet égard, la

variation du coefficient do masculinité en un même lieu,

mois par mois.

La choso a été tentée hors de France. DUsing l'a fait

pour la Prusse, en y suivant les naissances par mois,

depuis 1875 jusqu'à 1887. Il a trouvé une inversion cu-

rieuse entre lo taux de la natalité et celui do la masculi-

nité. Les mois qui ont la plus forte natalité — mai et

juin — ont la moindre masculinité. Inversement, ceux

qui comptent le moins do naissances — septembre et

(1) Il nous a été dit, à l'Offtce colonial, qu'une publication ana-

logue à celte des résultats de 1900serait faite tous les cinq ans

pour l'ensemble de nos colonies.
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octobre — comptent relativement le plus de garçons (1).
Ces faits, nous ne saurions affirmer qu'ils ont été exac-

tivemenl relevés. Mais, s'ils l'ont été, nous les croyons

susceptibles d'interprétation dans notre théorie. Les pé-
riodes où l'aisance s'élève donnent une forte natalité,

car la reproduction est une suite constante de la nutri-

tion. Mais en ces périodes, suivant nos vues, l'amélio-

ration des conditions économiques doit réduire l'excès

des mâles. Inversement, dans les périodes de malaise,

la natalité doit se restreindre et la proportion des m:\les

se relever. En outre, si l'on admet que le sexe de l'enfant

est déterminé dès sa conception, on va voir celte inter-

prétation se compléter par la part qu'elle peut faire à

l'influence du milieu physique. Les enfants nés en mai

et juin ont été conçus, normalement, en août et en sep-

tembre, donc en été. C'est l'époque où» grâce au climat,

la vie esl la plus facile, où le minimum d'existence exige

le moins de frais, où les toxines sont le plus aisément

éliminées. C'est donc logiquement celle où il doit être

engendré le plus d'enfants et relativement le plus de

filles. Inversement, les enfants nés en septembre et oc-

tobre ont été conçus en janvier et en février. C'est la

saison rigoureuse, celle où, dans la classe sociale la plus

nombreuse et la plus pauvre, toutes les ressources sont

absorbées par la lutte contre lo froid et la faim. L'ali-

mentation plus précaire doit y déterminer un recul de la

natalité et aussi une plus forte proportion de mâles parmi

les enfants procréés (2).

(1) (îriuispan, op. cit., page io-17.

(2) Peut-être voudra-ton voir quelque contradiction entre ce

qui vient d'être dit et ce que nous avons indiqué plus haut (cha-

pitre vi, § H) au sujet du rapport entre la natalité et la masculi-

nité. Car là nous montrions qu'en France, dans le cours du
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Il serait bon de pouvoir vérifier ces inductions par des

constatations faites en France. Nous l'avons essayé. Pour

la France dans son ensemble, la décomposition de la

population suivant le mois de la naissance n'est donnée

que dans un seul document récent : le recensement de

1901. Nous y trouvons l'indication de la population pré-

sente totale, au 24 mars 1001, par sexes, avec celle du

mois de naissance pour les enfants de moins d'un an (1).

Malheureusement, ce n'est là que l'indication des enfants

vivants ; ce n'est pas celle de tous les enfants nés dans

la dernière année ; les morts des mêmes mois n'y sont

xixe siècle, la natalité et la masculinité ont baissé en même

temps, tandis qu'ici nous voyons se produire entre ces deux

phénomènes une sorte d'inversion. Mais il n'y a là qu'une oppo-
sition tout apparente. Car d'abord il s'agissait pour la France

d'un phénomène permanent, la baisse continue des deux coeffi-

cients, tandis qu'il s'agit pour la Prusse d'un phénomène pério-

dique, lo mouvement de ces coefficients mois par mois./ On

pourrait concevoir qu'un même pays présentât ces deux phéno-
mènes à la fois : au cours d'un siècle, ses taux annuels de na-

talité et de masculinité baisseraient sans cesse, mais dans l'in-

térieur d'une même année son taux mensuel de masculinité

irait en s'élevant quand son taux mensuel de natalité s'abaisse*
rait et inversement. D'autre part, les causes générales du mouve-

ment de la natalité ne paraissent pas être entièrement les mêmes

dans les deux pays. La baisse de la natalité en France a surtout

une cause psychique : le désir qu'ont les parents de ne pas segre-
ver de chargés trop lourdes ; elle est liée à leur esprit d'épargne.
Il semble qu'en Allemagne les causes purement organiques agis-
sent plus librement : voilà pourquoi les mois où la vie est plus
facile y ont montré plus de conceptions. Sans doute, en ces der-

nières années, les tendances jusqu'Ici caractéristiques de la

France ont aussi pénétré en Allemagne ; mais ce fait est posté-
rieur aux constatations de Dosing.

(1) Hésultatt du receitccmcnl de I00l% tome IV, page 357.
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i

pas compris ; nous n'avons donc pas le total des enfants
venus au monde pendant les différents mois de cello
année ; ce tableau se trouve ainsi inutilisable pour notre

enquête. Nous avions espéré que cette lacune serait com-
blée dans le recensement de 1000. Il n'en est rien, el
même celui-ci sera en recul sur le précédent. Car il ne
donnera point de tableau correspondant à celui dont
nous venons do parler. — A vrai dire, la place logique
de celui que nous demandons serait, non dans les vo-
lumes du recensement quinquennal, mais dans la statis-

tique annuelle du mouvement delà population. Il consti-

tuerait, en eflel, un document de démographie cinéma-

tique el non de démographie statique. Mais on nous a

répondu, au Service de la statistique générale de la

Franco, qu'on n'avait pas les ressource» suffisantes pour
l'établir et le publier chaque année.

Ne possédant point les renseignements désirables pour
l'ensemble de notre pays, nous avons cherché si nous ne

pourrions nous les procurer pour celle de ses fractions où
la statistique est le plus complètement organisée : la
ville do Paris. Nous avons prié le chef des travaux statis-

tiques de celle cité, le l)r Jacques Herlillon, de faire
dresser le tableau des naissances, par sexes et par mois,

pour los dix années comprises dans lo xx° siècle. Les
éléments pouvaient en être empruntés à la statistique
hebdomadaire que son service dresse régulièrement, lia

bien voulu accéder à notre souhait el nous faire parve-
nir un tableau de ces naissances mensuelles. Celui-ci, à

la vérité,.contient à la fois plus et moins que ce que nous
demandions. Il ronformo un peu plus, car il embrasse
même l'année 1000, — qui appartient au siècle précé-
dent, à noire avis tout au moins, — el aussi les deux

premiers mois do l'annéo 1011. Et il ronformo sensible-

Worms. 11
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ment moins, car une lacune se trouve l'interrompre de-

puis octobre 1003 jusqu'à décembre 1905. En somme, il

donne l'intégralité des années 1900 à 1902, les neuf pre-
miers mois de l'année 1903, l'intégralité des années 190g
à 1910, et les mois de janvier et février 1911. Pour que
la comparaison entre les moi3 fût exacte, il nous a paru
nécessaire de ne faire entrer dans nos totaux que des

années complètes. Nous avons donc laissé de côté les

neuf premiers mois de 1903 et les deux premiers de

1011. Nos additions embrasseront ainsi huit années:

1000 à 1002 inclusivement, 1900 à 1910 inclusivement. La

lacune qui les sépare est assez courte pour que la série

ainsi formée puisse être considérée comme suffisamment

homogène. Les données qui nous ont été fournies por-
tent uniquement sur les enfants nés-vivants. Elles dis-

tinguaient entre les légitimes et les illégitimes. Mais

nous avons cru pouvoir les réunir dans nos totaux. Nous

donnerons ici seulement ces derniers, avec les coeffl-

cienls que nous en avons tirés. En additionnant les en-

fants nés-vivants pendant la totalité des huit années

considérées, on trouve 212.953 garçons et 203.935 filles,
ce qui donne un coefficient de 104,42. Celui-ci est, comme

on lo voit, assez voisin des coefficients successifs (1),
donnés pour la masculinité du département de la Seine
de 1901à 1906parla Statistique annuelle dela population,
Examinons maintenant les naissances mois par mois, en

faisant le total des enfants nés pendant chacun de ces

mois dans l'ensemble de nos huit années. Voici le tableau

auquel nous sommes arrivé à cet égard.

(1)102; 102{ 103; loi; 103; 101.
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Mois Garçons Filles CoeffioUnts

Janvier 18.593 18.093 102,70
Février ...... 17.636 17.147 102,85
Mars 18.821 18.523 101,60
Avril 18.118 17.764 102,57
Mai 17.674 17.239 102,5*
Juin 17.299 16.824 102,82
Juillet 18.497 17.857 103,58
Août 17.550 17.036 103,01

Septembre 17.036 16.273 104,63
Octobre 16.897 16.505 102,43
Novembre ..... 16.776 16.158 103,83
Décembre 17.765 16.496 107,69

Ce tableau ne donne pas des résultats concordant avec

ceux de Dîising. On remarquera cependant que certains

des faits qu'il met en lumière sont susceptibles de l'inter-

prétation que nous avons proposée pour les chiffres de

l'auteur allemand. Ainsi le coefficient de masculinité le

plus élevé se trouve en décembre, et correspond par

conséquent aux procréations du mois de mars ; or, dans

la dernière décade, mars a été un mois très rigoureux à

Paris. Inversement, le coefficient de masculinité le moins

élevé se trouve en mars ; il correspond donc aux pro-
créations de juin ; or juin s'est trouvé favorisé dans notre

capitale, en toutes ces dernières années; c'est peut-être,
de tous les mois, celui où la température y a rendu le

travail le plus facile el le plus fructueux. Notre théorie

générale se verrait donc encore confirmée par ces don-

nées-

Par ailleurs, ou ne manquera pas de remarquer que :

1° Deux mois seulement, septembre et décembre, ont
dauè noire tableau un coefficient de masculinité supé-
rieur à la moyenne générale (104,42) ;
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2° Celle-ci est à peu près équidislanle du maximum

(107,60 en décembre) et du minimum (101,00 en mars) ;

3° Les six premiers mois ont tous un coefficient infé-

rieur à 103, tandis que les six derniers, sauf octobre, ont

un coefficient supérieur.
Nous ne tenterons pas l'explication de ces divers faits,

qui ne prendront de valeur que si l'expérience des dé-

cades ultérieures vient les confirmer.

Encore moins essaierons-nous de pousser la recherche

jusqu'aux subdivisions du mois, do chercher le coeffi-

cient de masculinité par semaine, par jour et par heure.

De semblubles enquêtes ont parfois été tentées pour la

natalité. Elles nous paraîtraient sans portée pour la mas*

culinilé.

Nous nous bornerons à signaler, en terminant, quel-

ques opinions qui ont été émises sur diverses relations

du sexe avec le temps. En premier lieu, il en esl une

ussez répandue, semble-t-il, chez les accoucheuses fran-

çaises. C'est que, dans les familles ayant plusieurs en-

fants, le sexe de chacun de ceux-ci serait Hé par une loi

astronomique h celui de l'enfant qui le précède : il naî-

trait un garçon, quand le précédent enfant serait né

pendant que la lune croit, une fille dans le cas contraire.

Cette idée, quo certains hommes de science autorisés no

considèrent pas comme sans fondement, se rattache à la

vue, suivant laquelle la lunaison influerait sur les plié-
'

uomènes de la menstruation. Il est certain quo pour

l'établir, aussi bien quo pour la ruiner, d'uno hianière

définitive, il faudrait qu'on eut relevé, dans un nombre

dp cas extrêmement considérable, lo sexe des enfants

successifs d'une même famille et tes dates de leurs nais-
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sauces. Est-il besoin de dire que de pareils relevés nous

font presque complètement défaut?

En second lieu, on doit citer une théorie, née celle-là

chez des hommes d'étude, et qui peut être considérée à

certains égards comme une généralisation de la précé-
dente. C'est qu'il y aurait, pour les organismes des pa-

rents, et en particulier pour les organismes maternels,
des périodes masculines et des périodes féminines. Les

organismes passeraient par des phases alternantes ; pen-
dant les périodes de la première série, ils donneraient

des garçons ; pendant celles de la seconde, ils produi-
raient des filles. Cette théorie est assurément assez

hasardeuse. On ne peut pourtant pas l'écarler a priori.
Pour la juger en connaissance de cause, il faudrait des

documents individuels. Us ne pourraient nous être four-

nis que par des monographies démiques de familles,

dont nous préciserons bientôt la nature et le contenu.



CHAPITRE X

Influences organiques.

SOMMAME.— I. Relation du sexe de l'enfant avec Cétat

organique de ses parents, spécialement avec leur âge.
-—IL Relation des sexes des enfants simultanés ou

successifs des mêmes auteurs. — III. Relation du sexe

de l'enfant avec les organismes ancestraux : h coeffi-
cient de masculinité est-il héréditaire ?

Sur la détermination du sexe d'un enfant peuvent
s'exercer des actions organiques de divers ordres. Les

plus importantes sont, à coup sur, celles qui tiennent à

l'étal somalique de ses parents directs. Mais on peut
aussi concevoir que certaines viennent des autres enfants

de ceux-ci, ou bien d'ascendants plus éloignés. Envisa-

geons donc tour à tour ces diverses influences possibles.

1

L'on dit assez souvent qu'il existe entre les deux
auteurs d'un enfant, lors do sa conception, une sorte do
lutte pour savoir lequel aura sur lui le plus d'action.
Comme conséquence déco conflit,co serait le plus vigou-
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reux des deux parents qui donnerait son sexe au rejeton.
Cette idée, répandue dans le public, a trouvé créance chez

des écrivains. C'est ainsi qu'un démographe allemand,

. von Fircks, croit pouvoir expliquer l'excédent habituel

des naissances masculines sur les naissances fémi-

nines, par le fait que l'organisme paternel est d'ordi-

naire plus vigoureux que l'organisme maternel (1).
Il semble que celte dernière vue soit trop générale :

toutes sortes de raisons peuvent donnera une femme des

supériorités biologiques partielles sur son mari, de

sorte que la question de savoir lequel des deux con-

joints est le plus fort ne se peut trancher que par l'exa-

men des cas individuels et n'est pas susceptible d'une

réponse d'ensemble.

Au reste, l'idée courante pourrait même être retournée.

S'il y avait réellement conflit entre les organismes des

deux parents pour la détermination du sexe de l'enfant,
il n'est pas dit que le vainqueur donnerait à celui-ci son

propre sexe. On pourrait aussi bien comprendre qu'il lui

donnât le sexe complémentaire du sien. C'est ainsi que
l'on a souvent observé que des hommes supérieurs se

sont continués surtout par leurs filles, taudis que des

femmes remarquables ont transmis à leurs fils leurs

principales qualités. C'est co que l'on a appelé « l'hérédité

croisée », et il n'est pas impossible qu'un croisement

analogue existe pour la transmission du sexe. Nous avons

vu, au chapitre premier, que telle est l'idée soutenue par
E. lUiguion.

Mais, sur tout cela, l'on ne peut jusqu'à présent apporter,
en ce qui regarde l'humanité, que des hypothèses.

(1) DieIkrnfs-undEruerbstiïtigheilderelicscldieszcmlen Personal,

1889, cité par (îriluspan.
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Une théorie plus tangible, plus précise, plus vé ri fiable,

est celle qui attache l'importance maîtresse à l'âge des

parents. Elle se relie, d'ailleurs, directement aux précé-
dentes. Car l'Age esl un des éléments de la force, el la

vigueur relative des deux parents doil tenir, en bonne

partie tout au moins, à leurs années respectives. L'on a

donc cherché, et cela très fréquemment, à expliquer le

sexe de l'enfant par les âges de ses auteurs ou de l'un

d'eux.

A cet égard, des vues fort diverses ont été émises. Cer-

tains auteurs s'attachent à l'Age du père seul ; d'autres, à

l'Age de la mère seule ; certains ne considèrent que le

cas où le père et la mère sont d'Ages analogues; d'autres,
a l'inverse, ne se préoccupent que de l'écart existant

entre les Ages de ces deux auteurs; d'autres enfln.au

lieu d'envisager leur écart absolu, examinent leur écart

relatif, c'est-à-dire rapporté à ces Ages, ou, en d'autres

termes, le rapport mathématique des mômes Ages. Ce

sont naturellement ces dernières théories qui se

rapprochent le plus de l'idée courante sur le conflit des

organismes des deux parents. Elles le font surtout lors-

qu'elles se placent, pour évaluer ce rapport, au moment

de la conception, bien que certains dé leurs partisans

préfèrent se placer au moment du mariage. Nous n'en-

trerons pas dans un exposé détaillé de cet systèmes,
tous plus ou moins a priori. Nous nous bornerons h.

signaler brièvement ceux qui nous paraissent avoir une

véritable importance, et cela dans leur ordre d'apparition

historique.
En 1828, un auteur allemand, Ilofacker (1), qui avait

(1) Veber Eigcnschaften,wclche sich beiMenschen und Tieren ver*
erben.
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réuni et comparé 1.906 cas, en concluait que le coeffi-

cient de masculinité s'élève avec l'Age relatif du père par

rapport à la mère, et que c'esl le plus Agé des deux

époux qui a le plus de chances de donner son sexe à

l'enfant. Il ajoutait que le coefficient s'élève aussi avec

l'Age absolu des deux auteurs.

Presque ausssitôt après, en 1830, et par une voie indé-

pendante, un écrivain anglais, Sadler (1), émettait une

théorie analogue. Il avait procédé à l'examen de 2.008 cas

pris dans les registres de la pairie britannique. Sa con-

clusion coïncidait avec les vues d'Hofacker sur l'Age

relatif des deux parents.
Le système commun à Hofacker et à Sadler a d'abord

été confirmé par diverses investigations postérieures.
Mais il s'est ensuite vu ébranlé par plusieurs autres. Des

débats passionnés se sont ouverts en Allemagne sur

celle question, certains auteurs persistant à soutenir ce

système, certains eu prenant le contre-pied, certains

proposant une solution transactionnelle.

Kollmanu, en 1890 (2), a dressé des tables tirées de

l'observation de données très amples. H n'avait pas

réuni moins de800.000 cas. Ceux-ci avaient été empruntés
à l'Alsace-Lorraine, à la Norvège, à la ville de Berlin, au

grand-duché d'Oldcnbnrg. Au terme de celte vasle inves-

tigation, il arrivait à dire que les coefficients de mascu-

linité étaient de :

103.6quand le père est plus Agé que la mère

107,8 * aus*i »

108.7 » moim »

(1) The taw of population.

(3) Elnflust des Altendcr ËttemaufdasQeschlcchtdcrQeborenen,
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t

Ainsi le coefficient, suivant lui, va diminuant quand

l'Age relatif du père croît. C'est exactement l'inverse du

syslème d'Hofacker el Sadler, La proposition deKollmann

tire sa valeur du grand nombre de cas observés. Mais, ce

qui l'affaiblit singulièrement,c'est le fait que ces données

sont empruntées à un milieu non homogène.

Dusing'(l) a formulé une hypothèse intermédiaire.

Suivant lui, lo coefficient de masculinité minimum se

rencontrerait entre deux coefficients maxima. Ces doux

maxima correspondraient, respectivement, au cas du

père Agé.et au cas du père jeune. Le minimum se trou-

verait dans le cas du père d'Age moyeu.

GrUnspan (2), qui a résumé les théories de tous ses

prédécesseurs, a aussi apporté une contribution person-
nelle à l'étude de la même question. Il a examiné lotîtes

les naissances légitimes de la ville de Berlin,depuis 1878

jusqu'à 1005. Cela donne un ensemble important de

1.180.323 cas, d'autant plus digne d'attention qu'il est

tiré d'un milieu homogène. Raisonnant sur lui, l'auleur

constate que le coefficient de masculinité baisse quand

l'Age du père s'accroît. Quant à l'Age de la mère,
l'influence qu'il exerce n'apparallpasclairement. GrUnspan

remarque seulement que les très jeunes mères, comme

les très jeunes pères, donnent un coefficient particuliè-
rement élevé. L'ensemble de ces résultats lui parait
confirmé par les données que fournissent l'Alsace-

Lorraine, le grand-duché d'Oldcnburg et la ville de

Dresde. Voilà les conclusions auxquelles il arrive sur

l'action des Ages isolés des deux auteurs.— D'autre part,

(1) Dte llegulierung des Qeschlechtsverhacltniises bci derVermch-

rung der Menschen, Tiere und Pflanzcn, téna,lB84.

(2) Op. cit.
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il a aussi cherché à préciser cel|e de l'écart de ces Ages.
11 trouve ainsi les résultats suivants. A Berlin, le coeffi-

cient de masculinité est à son minimum quand le père a

8 ou 12 ans de plus que la mère. Il va en se relevant

quand l'écart s'éloigne de ce chiffre, dans un sens ou

dans l'autre. Il se relève surtout lorsque, en outre, lo

père est le plus jeune des deux conjoints. Enfin, pour
un écart donné/le coefficient monte avec l'Age de la

mère.

En ce qui nous concerne personnellement, nous vou-

drions aussi concourir, dans la modeste mesure de nos

forces, à faire avancer la solution dece difficile problème

par le dépouillement des données propres à notre patrie.

Malheureusement, nous ne pouvons 'pas en avoir sur la

France tout entière, la Statistique du mouvement de la

population esl en effet muette sur celte question. Mais

celte lacune se trouve, du moins, comblée en ce qui con-

cerne notre capitale. VAnnuaire statistique de. la ville de

Paris consacre depuis longtemps deux tableaux par an

aux enfants nés vivants el aux enfants morts-nés,
suivant les Ages de leurs auteurs, divisés en groupes de

cinq ans. Dans chacun de ces tableaux, on obtient ainsi

jusqu'à 112 groupes, dotit plusieurs ne comptent que

quelques unités. Sur notre demande, le D' Jacques
Bertillon a bien voulu faire dresser dans son service,

pour les enfants nés vivants, un tableau récapitulatif de

ces divers groupes, pour la période quinquennale
1890 h 1900 el pour la période quinquennale 1901 à 1005.

Opérant sur co tableau, nous avons additionné les résul-

tais do ces deux périodes. Nous avons laissé do côté

toutes les séries qui n'atteignaient pas, pour l'ensemble

de ces dix ans, un total de 2.000 unités ou presque : car,
au-dessous do co chiffre, la série est trop faible.pour
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permettre aucune conclusion ; Hofacker et Sadler eux-

mêmes étaient arrivés à ce total. Pour les séries qui

l'atteignent, nous avons calculé les coefficients de mascu-

linité. On trouvera ici les chiffres auxquels nous abou-

tissons.

Naissances vivantes, à Paris, de 1896 à 1905 (inclusivement)

A. Mère de moins de 20 ans

1. Père de moins de 25 ans.

1.962 garçons, 1.856 Ailes, Coefficient : 105.

H. Père de 25 à 29 ans.

4.414 garçons, 4.31? filles, Coefficient : 102.

B. Mère de 20 à 24 ans

1. Père de moins de 25 ans.

9.493 garçons, 8.678 filles, Coefficient : 109.

II. Père de 25 à .29 ans.

30.152 garçons, 29.138 filles, Coefficient : 103. /

III. Père de 30 à 34 ans.

14.165 garçons, 14.013 filles, Coefficient : 108.

C. Mère de 25 à 29 ans

I. Père de moins de 25 ans.

3.140 garçons, 2.884 filles, Coefficient : 108.

11. Père de 25 h 29 ans.

23.510 garçons, 23.484 filles, Coefficient : 100.

III. Père de 30 à 34 ans.

24.999 garçons, 23.494 filles, Coefficient : 106.

IV. PèVe de 35 à 39 ans.

12.611 garçons, 11.337 filles, Coefficient : 111.

D. Mère de 30 à 34 ans

H. Père de 25 à 29 ans (1).
6.406 garçon», 5.991 Aile*, Coefficient : 107.

(1) Le groupe 1 (pore de moins de 23 ans) est trop faible pour
•être reproduit ici.
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III. Père de 30 h 34 ans.

15.921 garçons, 15.814 filles, Coefficient : 100.

IV. Père de 35 à 39 ans.

12.805 garçons, 12.225 filles, Coefficient : 105.
V. Père de 40 à 44 ans.

5.274 garçons, 5.478 filles, Coefficient : 90.

E. Mûres de 35 à 39 ans

III. Père de 30 à 34 ans (1).
3.604 garçons, 3.466 filles, Coefficient : 104.

IV. Père de 35 à 33 ans. »

7.368 garçons, 7.052 filles, Coofficient : 104.
V. Père do 40 à 44 ans.

6.237 garçons, 6.407 filles, Coefficient : 97.

VI. Père de 45 à 49 ans.

2.740 garçons, 2.545 filles, Coefficient : 107.

F. Mères de 40 ans et au-dessus

V. Père de 40 à 44 ans (2).
2.378 garçons, 2.4S3 filles. Coefficient : 95.

VI. Père de 45 à 49 ans.

1.914 garçons, 1.752 filles, Coefficient : 109.

Tels sont les chiffres auxquels nous ont conduits nos

calculs, pour toutes les séries de quelque étendue. Nous

croyons leur donner un aspect plus démonstratif en les

disposant en un tableau à double entrée. Voici donc ce-

lui-ci :

(1) Les groupes I (père de moins de 2ÎI ans) et II (père de 23 à
30 ans) sont trop faibles pour être reproduits ici.

(2) Les groupes I, II, III et IV (pures au-dessous de 10 ans)
sont trop faibles pour £tre reproduits ici.
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Age île la mère

Age du père
• ™" ->"*——^^™-

moini -20 25 30 35 10 in»
«le 20 ans * 21 ans & 20 ans & 34 ans à 39 ans ft plus

Moins de 25 ans. . 105 109 103

25 à 29 ans. ... 102 103 100 107

30 à 34 ans. . . .' 103 106 100 104

35 à 39 ans. . . .! 111 105 104
I

10 à 44 ans. . , .' 96 97 95

45 à 49 ans. , . .1 107 109
!

Ce tableau donnera lieu de notre part à plusieurs
séries de remarques. Considérons d'abord les Ages ab-

solus des deux auteurs. Le coefficient do masculinité est

élevé, quand ces Ages sont simultanément ou au-des-

sous, ou au-dessus delà moyenne : il est de 10a à 10!l

pour les parents très jeunes, de 107 a 109 pour les pa-
rents Agés. L'explication en est aisée dans notre théorie :

ces conditions ne sont pas celles de la plus grande vi-

gueur pour los époux ; elles doivent donc donner un

excédent de garçons.
Considérons maintenant les Ages relatifs des deux au-

teurs. 11 est intéressant, dans notre théorie, de fixer le

point où le coefficient de masculinité tombe a son mini-

mum. Car c'est [celui qui doit correspondre aux condi-

tions les meilleures, celui que l'on peut considérer

comme le point optimum. Pour le déterminer, on peut
ordonner les résultais ci-dessus trouvés, soit par rapport
à la more, soit par rapport au père.
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En ordonnant par rapport à la mère, on trouve que le

•coefficient de masculinité est minimum :

Pour une mère de moins de 20 ans, avec un père de 25 à 29. 102

» » 20 h 24 » » 25 à 29. 103

» » 25 à 29 » » 25à29. 100

Pour une mère de 30 à 31 ans, avec un père de 30 à 34. 100

» » » » ou » 40 à 44. 96 (1)
Pour une mère de 35 à 39 ans, » 40 h 44. 97

» » 40 ou plus » 40 à 44. 95

En somme, pour les mères les plus jeunes, le coeffi-

cient minimum se trouve dans le cas d'union avec un

père légèrement plus Agé ; pour les autres mères, il se

trouve dans le cas d'union avec un père sensiblement du

môme Age.
En ordonnant maintenant par rapport au père, on

trouve que le coefficient de masculinité csl minimum :

Pour un père de moins de 25 ans, avec une mère do moins de20. 105
» » 25 à 29 » » 25 h 29. 100
» » 30 à 34 » » 30 à 34. 100
» » 35 à 39 » » 35 h 39. 101
» » 40 à 44 » » 40 ou plus. 95
» » 45 à 49 » » 35 à 39. 107

La conclusion est que le minimum se trouve, pour les

pères d'Age moyen, dans des unions avec des mères du

•même Age ; pour les pères les plus jeunes ou pour les

inoins jeunes, dans des unions avec des mères un peu
moins Agées. Les deux façons d'ordonner les résultais

conduisent naturellement, sur tous les points où la

coïncidence était possible, à des résultats concordants.

(1) Deces 2 chiffres, 100et 96, le premier est le plus impor-
tant à considérer, parce qu'il a été obtenu avec desgroupes trois
fois plus forts (15.000unités, au lieu de 5 000).
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La conclusion qui se dégage de tout cela, c'est qu'une

égalité d'Age approximative entre les époux aurait plus
de chances que loul nuire rapport d'Ages, d'amener

l'égalité approximative du nombre des garçons el du

nombre des filles issus de ces unions.

Nous avons voulu soumettre celte conclusion a une

vérification par une autre méthode. VAnnuaire statis-

tique de la ville de Paris nous en fournit le moyen. Car,

après avoir donné les tableaux dont nous l'avons tirée,

il. en donne chaque année un autre, plus petit, dans le-

quel il indique le nombre des garçons et celui des filles

d'après la différence d'âge des époux légitimes. Nous

avons opéré sur ce dernier tableau, en nous plaçant dans

des conditions qui fussent assez différentes des précé-
dentes pour éviter la coïncidence, mais assez analogues
toutefois pour permettre le contrôle. Dans ce but, nous

avons celle fois considéré, non plus les enfants nés vi-

vants seuls, mais l'ensemble des nés vivants et des,
morts-nés. El, de plus, nous avons envisagé, non pas les

dix années 1800*1005, mais les années comprises dans le

x\e siècle pour lesquelles YAnnuaire nous renseignait,
c'est-iVdiro les huit années 1901-1908 (1). En procédant
de la sorte, nous avons formé lo tableau suivant (page

177).
Nous n'avons pas jugé utile do faire entrer dans ce ta-

bleau les cas extrêmes : celui où le mari a plus de

quinze ans de plus que la femme, et celui où la femme a

plus de cinq ans do plus que le mari. Car chacun d'eux

compte moins de mille unités par an, ol répond à uno

situation relativement rare.

(1) Le volume donnant les chiffres do 1009n'a paru que pos-
térieurement.
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DilTérenoe d'âge entre les époux Garçons Filles Coefficient

Le mari a 10 h 14 ans de plus que
la femme 17.004 15.304 111,1

Le mari a 5 à 9 ans de plus que
la femme 57.700 53.947 107,1

Le mari a 1 a 4 ans de plus que
la femme 01.087 56.t5S5 107,5

Le mari a le même âge que la

femme 11.307 11.827 90,1
Le mari a 1 à 4 ans de moins que :

la femme 17.806 10.719 100,5

Tel qu'il est, ce tableau met un fait en évidence. C'est

que le coefficient de masculinité minimum se trouve

dans le cas où les deux époux sont du même Age. Il est

même alors particulièrement faible, puisqu'il tombe très

notablement au-dessous de 100.

Ce résultat vient donc confirmer d'une façon frappante
celui que nous avions trouvé précédemment. Comme les

deux masses d'enfants desquelles ils étaient tirés ne

sont pas identiques, il ne faut pas voir ici la simple

preuve mathématique de l'exactitude do la première

opération. 11y faut voir la constatation biologique d'un

état do choses permanent.
On peut donc tenir pour acquis ce résultat que, à

Paris, dans les années 18110à 11)08,le coefficient de mas-

culinité minimum se trouve dans le cas d'égalité d'Age

approximative entre les époux. Ce résultat est fort durè-

rent de celui que Griinspan a trouvé à Berlin pour la pé-
riode 1878 a 1905, puisque le coefficient minimum dé-

terminé par lui correspondait tt un écart d'Age de 8 à

12 ans. Mais la divergence de ces deux résultats n'est

de nature à infirmer ni l'un ni l'autre. Car il se peut
Worms. 1?
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parfaitement que dans des milieux aussi' éloignés que

Paris et Berlin le fait dont nous nous occupons re-

vote des aspects très différents. Et pourtant il n'est pas

sans intérêt de noter que, dans l'un comme dans l'autre,

il s'est trouvé un même phénomène : c'est que, à un cer-

tain rapport d'Ages entre les époux (fort différent dans

le* deux cas, h la vérité), correspondait un coefficient de

masculinité minimum, et que au-dessus comme au-des-

sous de ce rapport le coefficient se relevait. Nous nous

garderons d'ailleurs do croire que les chiffres trouvés

par nous aient une valeur définitive, même pour Paris.

L'avenir seul pourra dire s'ils se maintiennent ou s'ils

doivent être modifiés. Jusque-la, tout essai d'interpréta-
tion nous paraîtrait prématuré en ce qui les concerne.

D'autres questions pourraient encore se poser, au su-

jet de l'influence exercée par l'Age des parents'sur le

sexe de leurs enfants. C'est ainsi que nous avons envi-

sagé jusqu'ici cet Age tel qu'il est au moment de la nais-

sance du rejeton. Mais d'autres investigateurs ont pensé

qu'il fallait plutôt le considérer tel qu'il était au moment

du mariage. Dans l'enquête slalisliqiie sur les familles de

fonctionnaires français, dont nous avons déjà parlé et a'

laquelle nous allons revonir dans un instant, on s'est

placé à ce point de vue. La partie de celle enquête faite

en 1000 el 1907 a porté nolammont sur des ouvriers de

l'Etal et dés communes ; elle a compris 8.087 cantonniers

pour lesquels on a relevé le sexe des enfants et l'Age du

père lors du mariage (1). On a ainsi trouvé les coeffi-

cients de masculinité suivants :

105,3pour uo pire Agéde moins de 25 ans *u»mariage,
101,3 » 25 a 84 » »

102,7 » 35 lits.PQ plus »

(1) Rapports au Conseil supérieur de statistique, 1008, page 38.
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Toutefois, ce dernier coefficient n'a <élé donné que sous
de grandes réserves; car les deux groupes d'enfants
dont il est lire sont très petits (188 garçons et 180 filles).
Et, d'une façon générale, il nous paraît que, dans cel
ordre d'idées, il faudrait des recherches plus étendues

pour qu'une conclusion fût formulée avec assurance.

A cette considération de l'Age des parents au mariage,
s'en rattache une autre: celle de la durée du mariage
au moment de la naissance de l'enfant considéré. Elles

sont corrélatives et complémentaires, car en addition-

nant l'Age des parents au mariage et la durée du mariage
on retrouve l'Age des parents à lu naissance de leur

.rejeton. Sur ce dernier élément — la durée du mariage
— nous avons des indications suivies dans YAnnuaire

statistique de la ville de Paris. Celui-ci, dans les ta-

bleaux où il donne les naissances par sexes suivant

l'Age des parents, indique aussi la durée du mariage.
Nous avons dépouillé ces tableaux à ce dernier point de

vue, pour Les années comprises dans le xx* siècle. Les
années 1901 u 1908 ont fait l'objet de nos calculs. Voici le
tableau que nous avons pu dresser, pour l'ensemble des

enfants légitimes nés vivants. à Paris dans colle pé-
riode, au point de vue qui vient d'olro défini.

Durée du nmitge Garçons Fille» Coefficient

1 en .... 41.187 39554 104,38
2 an 20.888 19.889 105.22
3 ans . 16.268 15.219 106,03
4 ans 12.830 12.143 105,70
5 à 9 an 35.212 34.569 101,85

10 à 14 an 14 270 13.692 102,72
15 a 19 an . 5.228 5.189 100,75
20«ns et plus. 1.021 1.030 99,44
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Ce tableau met en évidence la baisse du coefficient de

masculinité pour les années comprises dans sa seconde

partie. Taudis que le nombre des garçons est en excé-

dent notable pour les quatre premières années de ma-

riage, il surpasse a. peine le nombre des filles pour les

dix années suivantes, et au delà il ne lui est plus qu'égal

ou même tend a tomber au-dessous, mais cela d'une

quantité infime. Nous serions porté à interpréter ces faits

en disant que l'équilibre des deux sexes parmi les reje-

tons, lequel nous parait être l'état normal, n'est allcinl

qu'au bout de quelques années, pendant lesquelles des

conditions défectueuses font prédominer les garçons (1).

Mais il faudrait des recherches nouvelles pour fixer les

idées sur co point.

Nous croyons qu'il faul rapprocher el distinguer tout en-

semble de la question précédonlo,celle de l'influence que

peut avoir, sur le sexe des enfants à naître, l'Age des élé-

ments sexuels dont le concours les formera. Nous avons

dit au chapitre premier qu'une théorie ingénieuse, due à

Tluiry, avait jadis attribué à l'Age relatif de ces deux

éléments le rôle capital. Après avoir eu son heure de

vogue, celle Ihôorie semble être tombée dans lo dis-

crédit. Les expériences faites sur les animaux domes-

tiques lui ont donné tort, et, naturellement, il ne saurait

être question de les reprendre sur des êtres humains.

Mais il y a un aspect sous lequel elle pourrait, chez

(1) Par exemple, le mariage peut avoir été trop précoce. A son

début, les époux ne sont pas aussi pleinement adaptés & leur
vie commune qu'ils léseront plus tard. Ils sont souvent moins

aisés,économiquement, à celte date qu'fc une période ultérieure.
Us sont moins soucieux d hygiène générale et d'hyglèno sexuelle
en partlculi er.
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eux, comporter le contrôle de l'observation. Voici, en

effet, la forme qu'elle tend à revêtir dans certains milieux

médicaux où elle se survit. Quand la fécondation de la

femme a lieu peu après les règles, après la chute de l'an-

cien ovule, c'est un ovule jeune qui va être fécondé. Le

spermatozoïde est donc plus Agé que lui, d'ordinaire. Il

est, par suite, plus fort, et c'est lui qui l'emporte dans la

lutte des deux éléments sexuels pour déterminer le sexe

du produit. On a donc plus de chances, en ce cas, d'avoir

un rejelon mule. Xu contraire, quand la fécondation a

lieu longtemps après les règles, l'ovule a eu le temps de

mûrir; souvent plus Agé que le spermatozoïde, c'est lui

qui donnera son sexe à l'enfant. — On voit que cette

théorie repose sur plusieurs idées qui toutes nous ont

paru contestables : celle d'une lutte entre les deux ga-
mètes ; celle que le vainqueur imposera son sexe ; celle

que la force respective de ces deux éléments est mesurée

par leur Age. — Comment pourrait-on être fixé sur la

valeur do celte théorie pour l'espèce humaine? Il fau-

drait, pour un nombre de cas élevé, rapprocher la

date des règles, de la date de la conception et du sexe

du produit. Mais comment connaître la première de ces

dates? Il esl bien évident que nos statistiques actuelles

sont muettes sur ce point. Seule l'investigation patiente
de médecins, soit dans leur clientèle privée, soit dans

lents services hospitaliers, pourrait fournir aujourd'hui
des résultats à cet égard. Nous n'avons pas ouï dire

qu'aucun ail entrepris des recherches positives sur la

question.

Enfin, il esl encore un problème biologique qu'il con-

vient d'indiquer ici, à propos de la relation du sexe de

l'enfant avec l'organisme maternel. Une théorie qui cul

son heure de crédit voulait (pie, des deux ovaires de la
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femme, l'un produisît dos ovules mAles, l'autro dos

ovules femelles. On on concluait quo, quand le promier
entrait en action, le rejeton élait un garçon; et que
c'était une flllo, quand le second opérait. Celte théorio

élait en quelquo sorte symétrique A celle dont nous

avons parlé plus haut (I) et d'après laquelle il y aurait

des périodes masculines et des périodes féminines dans

le fonctionnement maternel. Seulement, la précédente
s'attachait à l'alternance des périodes, tandis que celle-ci

s'attache à l'alternance des ovaires : l'une se fondait

sur la considération du temps,l'autre repose sur celle de

l'espace. A vrai dire, elles pouvaient se combiner : car

rien n'est plus aisé d'admettre quo les deux ovaires fonc-

tionnent alternativement.

Seulement, aujourd'hui, on est beaucoup plus embar-

rassé pour soutenir la dernière. En effet, des faits cli-

niques sont venu» r- esser devant elle une objection.
L'ablation d'un seul ovaire ost actuellement une opéra-
tion chirurgicale courante. Or, on a plusieurs fois observé

que, après celle ablation, la femme opérée avait encore

des garçons et des filles. C'est donc que lo seul ovaire

qui lui resl'At pouvait produire des ovules et des oeufs

des deux sexes. Aussi n'enlend-on plus guère parler
de la sexualité des ovaires.

Il

Pour faire apparaître les actions biologiques qui

peuvent déterminer le sexe d'un enfant, il fallait consi-

dérer en premier lieu les organismes de ses deux au-

(t) Chapitre ix, dernier paragraphe.
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tours. Mais il n'est pas non plus sans intérêt d'envisager,
dans le mémo but, les relations qui unissant cet enfant

aux rejetons divors des mêmes parents.
A col égard, il faut d'abord distinguer deux cas : celui

des enfants simultanés et celui des enfants successifs. Lo

premier appelle l'examen statistique de lagémollnrité.
Nous n'avons pas de documents sur les enfants jumeaux

pour l'ensemble do la Franco. Mais nous eu possédons

pour la ville de Paris. Dans son Annuaire statistique,
nous avons constaté d'une façon continue les phéno-
mènes suivants. Los naissances doubles indiquées par
celle publication sont au nombro d'environ 350 h 400

chaque année. Leur chiffre exact ne peut pas être donné

aveo certitude, el les rédacteurs de l'annuaire ont l'im-

pression qu'il est légèrement supérieur au chiffre mar-

qué: car un certain nombre de cas de gémellarité n'ont

sans doute p&s été déclarés et n'apparaissent pas sur les

registres do l'état civil, par exemple parce que l'un des

jumeaux était mort-né et ne figure, par suite, qu'au re-

gistre dos décès, tandis quo l'autre, né vivant, a été

inscrit au registre des naissances. Quoi qu'il en soil, les

jumeaux signalés par la statistique se divisent eu trois

groupes, qui sont toujours sensiblement égaux numéri-

quement chaque année : dans le premier,, les jumeaux
sont lous deux masculins ; dans le second, ils sont tous

deux féminins; dans le troisième, 1,'un est un garçon et

l'autre une.fille.il est inutile de chercher à connaître la

proportion numérique précise de ces trois groupes, vu la

cause d'erreur qui vient d'être indiquée dans les relevés

statistiques et qui vicierait forcément tout calcul. En

d'autres termes, deux fois sur trois environ, les jumeaux
sont du" même sexe; une fois sur trois, de sexes diffé-

rents. Los naissances triples sont seulement au nombre
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moyen do trois à cinq par an. On y trouve loutos los

combinaisons : trois garçons, trois filles, deux garçons
et une flllo, un garçon et deux filles. Quant aux nais-

sances quadruples, elles sont exceptionnellement rares :

nous n'en avons trouvé que deux depuis le commence-

mont du xxe siècle.

Venons-en maintenant au cas des enfants successifs.
Lo soxe variot-il suivant Je rang de l'enfant considéré?
En d'aulres termes, la proportion des garçons esl-ello

plus forle parmi los premiers-nés, parmi les seconds-nés,

parmi les troisièmes-nés, etc., ou Lion est-elle la même

pour toutes ces catégories d'enfants ? La question a été

souvent soulevée a l'étranger, particulièrement dans les

pays où les familles sont nombreuses. Une statistique
autrichienne de 1851, citée notamment par lo IV Bcr-

tillou père dans son article Natalité du Dictionnaire des

sciences médicales, indique qu'il y a plus de garçons chez
les premiers-nés que chez les enfants ultérieurs, lotit au

moins quand on est en présence d'une descendance lé-

gitime ; il eu sérail autrement dans la descendance illé-

gitime. GrUnspan a trouvé h Berlin (1) des coefficients

de masculinité décroissant du 1" enfant (100,82) au qua-
trième (104,14), puis subissant du cinquième au dixième

une curieuse alternance de hausse el de baisse. Corrado

Gini a essayé de dresser la courbe générale du phéno-
mène pour l'ensemble des pays fournissant des don-

nées (2). En France, pendant longtemps, on n'on a pos-
sédé aucune. Cela tient a ce que la question est moins

intéressante chez nous qu'ailleurs, pour deux raisons,

l'une d'ordre démique, l'autre d'ordre juridique. La pre-

(1) Op. cit.. p. 36.

(2) Op. cit., table annexée à la page 382.
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mièro esl quo dans nolro pays les familles nombreuses

sont assez rares. La seconde est que notre législation no

conserve plus guère trace des anciens droits d'alnesso

et de masculinité, co qui est loin d'être le cas partout.

Cependant, a une date récento, on s'est préoccupé de-

combler cello lacune do nos statistiques. Dans l'enquête
sur les familles dos fonctionnaires, commencée en

1000(1), on a posé a ceux-ci uno série do questions rela-

tives a leur descendance. Notamment lo questionnaire
leur demandait le nombre de leurs enfants, le sexe de

chacun d'eux et la date de sa naissance (v2).On a pu ainsi

arriver à dos informations précises et d'une cerlaino

étendue. Au début de l'enquéto, lorsqu'on n'avait encore

dépouillé qu'un nombre assez restreint de réponses, on

a cru que les coefficients de masculinité se relevaient

av.ec lo rang des enfants. Mais ensuite, les documents ve-

nant a se multiplier, on a constaté que c'était l'inverse

qui était le vrai. On a maintenant dépouillé les indica-

tions relatives à près de 600.000 enfants de fonction-

naires, employés et ouvriers de l'Etal et des communes,
et on a trouvé quo les coefficients de masculinité décrois-

sent avec le rang. Dans son rapport sur ces résultats (3),
M. Lucien Mardi s'exprime ainsi : « Suivant l'ordre de la

naissance dans la famille, le nombre des garçons pour

(1) Nous avons indiqué plus haut (chapitre u, § III) les condi-

tions dans lesquelles celte enquête a été ouverte et conduite.

(2) Rapports au Conseil supérieur de statistique, en 1903 (extrait

du bulletin n° 10) : rapport préliminaire de la commission de

la statistique des fonctionnaires, page 38.

(3) Rapports au Conseil supérieur de statistique ; commission de

la statistique des fonctionnaires : rapport sur les conditions

démographiques générales des familles de fonctionnaires, 2Z

février 1011, page 6.
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100 filles décroit régulièrement à mesure que l'ordre de

la naissance augmente, surtout chez les employés. Chez

les ouvriers, los premiers-nés ont une très forto mascu-

linité ; celle-ci est plus faible cl slalionnairo quand on

passo des deuxième aux cinquième nés ; ello diminue

ensuito. Ces observations conflrmoul les romarquos faites

en divers pays sur la forto proportion des garçons parmi
'les premiers-nés. » Ajoutons jue celle élévation du taux

de masculinité chez les premiors-nés concorde avec

l'élévation que nous avons constatée dans le cas des pa-
rents très jeunes el rattachée alors à nolro théorie géné-
rale.

L'enquête dont nous parlons a mis aussi en lumière

un autre phénomène. En 1880, un autour allemand,

Geissler, en dépouillant les bulletins de naissanco four-

nis-par la Saxe Hoyale pendant les dix années 1876-1885,

avait remarqué que les sexes de doux enfants consécu-

tifs des mêmes auteurs étaient plus souvent semblables

qu'on n'eût dû s'y attendre a priori. Celte curieuse liai-

son a préoccupé le Service de la slalisliquo générale de

la France. M. Emile Ilorel, professeur do théorie desfonc-

tions à la Faculté des Sciences de l'Université do Paris,

al membre du Comité technique institué près de ce Ser-

vice,, a repris la question en la traitant au point de vue

mathématique. Ello relève, en effet, par un certain côté,
du calcul des probabilités. On connaît le problème des

boules noires et de boules rouges. Soit, une urne qui con-

tient des boules noires et des boules rouges en rapport

numérique défini; si l'on extrait au hasard des houles de

•cette urne, quelle probabilité ya-l-il pour que, après une

boule noire, une seconde boule de môme couleur vienne

à sortir? A cette question, le calcul des probabilités
donne une réponse. Eh bien, les enfants masculins et les
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enfants féminins peuvent être comparés aux boules noires

et aux boules rouges. Comme il y a dans notre pays une

moyenne de 51 naissances masculines et de 40 naissances
féminines pour 100, on supposera qu'il a été mis dans

une urne 51 boules noires et 40 boules rouges. On cher-

chera par lo calcul quelle est la probabilité pour que,
dans ces conditions, la sorlio d'une boule noire soit sui-

vie d'une autre sortie semblable, c'est-à-dire pour qu'une
naissanco masculine soil suivie d'uno autre naissance

masculine, Puis l'on comparera les résultats ainsi four-

nis par le calcul à ceux que donne l'observation. S'ils

concordent, c'est que le hasard seul — ou, si l'on préfère,
la loi des grands nombres — préside A la succession des

sexes. S'ils diffèrent, c'est que quelque relation spéciale
unit l'un a l'autre les sexes de deux enfants successifs.

Examinons donc co qui en esl. Les bulletins recueillis

dans l'enquête sur les familles de fonctionnaires —que
l'on peut regarder comme placées dans les conditions

normales de la natalité française — permettent de réu-

nir des données assez amples pour que l'observation soit

suffisamment représentée on face de la prôvinon mathé-

matique. Ces données sont allées, naturellement, en

s'ôlargissanl à mosure que le dépouillement de la dite

enquête se poursuivait, Voici d'abord los résultats d'un

premier dépouillement, terminé au début de 1008. Nous

les reproduisons d'après le texte officiel (I).

(1) Rapports au Cofiseil supérieur de statistique (extrait du bulle-

tin n° 10) : rapport préliminaire de la commission de la statis-

tique des fonctionnaires, pages 39-40. Ce « rapport préliminaire »

préparé par le Service de la statistique générale, porte la date

du 22 février 1908 et la signature de M. Yves Guyol, président de

la commission de la statistique des fonctionnaires.
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« Les deux aines d'une famille ayant nu moins deux

enfants donnent les résultats suivants ;

! . I
I Nombro da fimiltos »)»nt ilrut enfin!» I

IKMenition ! ^^ m^» '

|
Du inème toi.» De »e»i>i tlifTirenU

|
. __

Kmployéi j
277 252

Ouvriers 3.129 2.939

3.40Ô 3 191

On voit que les nombres de la première colonne sont

sensiblement plus grands que ceux de la seconde.

L'écart ^st supérieur à co quo laisserait prévoir la théorie,

aussi bien chez les employés que chez les ouvriers... Ici,

i , 3.191 , , . . . 1
le rapport .T-*»» est égal a 1 —

^•

Si l'on détermine un rapport analogue pour les couples
dos seconds et troisièmes enfants, on trouve

2,188 l
2,2G0~' 29*

Enfin, lorsque l'on procède à la même comparaison

pour l'ensemble des groupes de deux enfants successifs

a partir du troisième, on obtient le rapport
3.820 _ , 1
3.826

~a
""037'

Dans ce cas, le rapport est celui auquel on devait

s'attendre. »

En somme, dirons-nous, d'après ces constatations, il

arrive que deux enfants successifs soient du môme sexe,

plus souvent qu'on n'aurait pu le prévoir par le calcul

des probabilités. Et cela arrive surtout plus souvent

quand on considère les enfants nés les premiers.
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Le documont quo nous venons do citer, oulro cos indi-

calions, nous donne, dans ses nnnoxes, des renseigne-
ments numériques dont nous pouvons encoro tirer parti.
Il contient en effet divers tableaux, dont les additions,
faites pour la plupart par nous, montrent ceci :

1° Chez les employés des administrations centrales des

ministères, un garçon est né 335 fois après un garçon et

218 fois après une flllo; une flllo est née 255 fois après
un garçon et 260 fois après une fille (1).

2° Chez les cantonniers, un garçon est né 2.90't fois

après un garçon et 2.733 fois après une fille ; une fille

esl née 2.783 fois après un garçon et 2.683 fois après une

flllo (2).
3° Chez les autres ouvriers : un garçon est né 1.727 fois

après un garçon et 1.565 fois après une fille ; une fille

est née 1.575 fois après un garçon et 1.610 fois après uno

fille (3).
Donc, nu total, et en fondant ensemble ces trois caté-

gories : un garçon est né 1.056 fois après un garçon et

4.516 fois après une fille ; une fille est née 4.613 fois après
un garçon et 4.511 fois après une fille.

Pour les garçons, les cas où ils suivent les garçons

sont, aux cas où ils suivent les filles, comme 100 est à

100. Or, 109 esl fort supérieur au coefficient moyen do

masculinité. L'enfant qui suit un garçon a donc sensi-

blement plus de chances qu'un enfant quelconquo pour
naître du sexe masculin.

D'autre part, après des filles, il est né presque autant

de filles (4.544) i]ue de garçons (4.510). Or, d'après la

(1) Pages 50-57.

(2) Pages 58-îi9.

(3) Pages 66-C7.
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proportion usuelle, il ont du on naître beaucoup
moins. L'enfant .qui suit une fille a donc sonsiblemout

plus de ohancos qu'un enfant quelconque pour naître du

3exe féminin.

Do ces constatations et de ces raisonnements, résulte

la mémo conclusion que celle a laquello, par une autre

voie, les rédacteurs du Rapport de la commission

de la statistique des fonctionnaires étaient arrivés. C'est

que la simililudo du sexe entre deux enfants successifs

se présente plus souvent qu'on n'eut pu s'y attendre

a priori. C'est, par suite, que quelque raison spéciale
doit lier leurs sexes l'un à l'autre

Ces Mies sont-elles confirmées par les résultats des

dépouillements ultérieurs de la même grande enquête?
Elles lo sont pleinement. En effet, à la session do l'Ins-

titut international de statistique, tenue a Paris on

juillet 1009, M. Lucien Mardi faisait uno communication

sur La distribution des sexes parmi les enfants consécu-

tifs d'une même mère. 11y utilisait les données fournies

parle dépouillement des bulletins provenant de 112.223

famille) de cantonniers répartis sur tout le territoire

français. Et voici ce qu'il y disait notamment. « Parmi

ces familles, 36.370 ont eu exactement deux enfants...

Le nombre des couples d'enfants de même sexe esl de

18 504, tandis qu'on compte seulement 17.875 enfants de

sexe différent. Dans les 75.8VI familles ayant eu plus de

deux enfants, le nombre des couples d'enfants consé-

cutifs du même sexe esl 38.701; celui des couples d'en-

fanlsconsécutifs de sexe différent esl 37.140. — D'après
ces résultats, on peut former le tableau suivant :
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Sur 10-000 couples d'enfants conséoutifs

..;...; : . : ....... -j :.... • . ,i. i :.. i. . . ,.. . . : : :. . i , ...
-

N'ombra d* coupl«i uui»»iui»

Déiignaiioii ... ^mmm_^_ m^mi

Calcul* Olserïé

Ensemble des enfants. . . . 5.003 5.093
Doux premiers nés 5 004 5.087
Autres

'
5.002 5.103'

On voit quo la proportion des couples unisexués est

sensiblement plus forte quo ne le ferait prévoir la théorie

fondée sur l'indépendance des sexes des deux enfants. »

Enfin, h la date du 11 octobre 1010, M. Lucien Mardi

voulait bien nous faire connaître sur notre demande, par
uuo note manuscrite, los résultats relatifs a l'ensemble

des onfants nés d'employés et d'ouvriers des services pu-
blics compris dans l'enquête. Les voici :

_ . . .

Nomtroi observé* Nonbres calculé.

Désignation

Co«|.!e. , ^fU,\Ti Couple» , Cotfât*

iinUMOè.
d,,.,r*«B,ud,flré-

wiinaii
de,êrI/0*td,,îé-

1" et 2« enfants. . . 71274 09.554 70.442 70.330

S« et 3" enfants . . . 45.851 44.473 42.180 45 144

2 enfants successifs à

partir du 3° . . .i 75.802 72.423 74.142 74.083

Les nombres calculés ont été obtenus on supposant .la

51
probabilité de naissance d'un garçon égale a ÏK«, rap-

port déterminé sur l'ensemble des enfants-nés.
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On voit quo l'écart onlro la prévision el la réalité per-
siste, toujours dans le mémo sens. L'observation donne

un nombro do couples unisoxués plus grand quo celui

<juo lo calcul des probabilités ferait prévoir. Lo fait do la

liaison des sexes onlro onfanls successifs peut donc êlro

considéré, dans les limites do l'enquête, comme établi.

Est-il possible d'en découvrir la cause ?

Plusieurs explications viennent à l'esprit: 1°Celle con-

cordance tiendrait à co quo, dans les deux procréations

envisagées, les deux organismes paternel et maternel se-

raient, l'un par rapport à l'autre, dans le mémo état de

force respective.2° Elle proviendrait d'une commune ac-

tion du milieu, notammentdolanulrilion, soit sur les or-

ganismes des deux auteurs, soit sur l'organisme mater-

nel, soit (parl'intermédiaire do ce dernier) sur l'organisme
de l'enfant, 3° Elle dériverait d'une influence exercée

sur l'organisme maternel par le plus anciennement né

des deux enfants. On voit que les deux premières de ces

hypothèses se rattachent a des théories générales sur la

détermination du sexe, que nous avons signalées anté-

rieurement dans notre travail. — Nous devons encore en

signaler une quatrième, qui est d'ordre, non plus phy-

siologique, mais psychologique. Suivant les rédacteurs

du Rapport présenté en 1908 au nom de la [commission
de la statistique des fonctionnaires (1), on pourrait voir

dans le phénomène qui nous occupe un résultat « des

tendances des parents, ceux-ci étant peu disposés à avoir

un nouvel enfant quand .les deux premiers ont élé soit

deux garçons, soit deux filles, ou les trois premiers trois

garçons ou Irois filles ».

Mais celle hypothèse no serait admissible que si les

(1) Pase 40.
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couples d'enfants considérés étaient los derniers nés

parmi les rejetons de mômes parents. Or, c'est un point
sur lequel est muette l'euquêlo quia motivé co rapport.
Heslent doncsoules on présence los trois précédentes hy-

pothèses, dont la seconde est elle-même susceptible
do trois formes. Entre elles, nous avouons n'avoir pas
lo moyen de choisir dans l'étal présent de notre sa-

voir.

Sur los rapports des sexes entre enfants successifs, une

question se pose encore. N'y aurait-il pas lieu do cher-

cher quel intervalle a séparé les naissances de ces en-

fants? Le temps écoulé entre leurs conceptions ne pour-
rait-il être pour quelque chose dans la similitudo ou au

contraire dans la différence de leurs sexes? Lo dépouille-
ment complet de l'enquête sur les familles do fonction-

naires permettrait do répondre à cellequeslion, puisque la

date dos diverses naissances d'enfants élait demandée aux

agents interrogés. Mais par malheur co dépouillement n'a

été publié jusqu'à présont quepourles ll.OOOenfanlsétu-

diés dans lo rapport préliminaire do 1908, et les groupes
formés en louant compte à la fois de l'intervalle des nais-

sances, du soxe des deux enfants successifs et do leurs

rangs dans l'ensemble dos enfants des mêmes auteurs

sont trop petits pour permettre des conclusions. Il faut al-

lendre la publication des résultats relatifs à l'ensemble

des 000,000 enfants compris dans l'enquête, pour su

prononcer sur ces points délicats en quelque connais-

sance do cause.

Enfin, dans le môme ordre d'idées, mais en prenant les

choses à un point de vue plus général, voici un problème

que nous aimerions voir résolu. Au total, la masculinité

est-elle plus forte quand l'ensemble des enfants issus do

mômes auteurs esl plus nombreux? En d'autres termes,

Worms. 13
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pour les rojelons d'un couple, la masculinité croit-elle

avec lo natalité elle-même? L'auteur américain J.-IL Ni-

chols (I) l'affirme, en citant a l'appui do son diro les opi-
nions de von Janse, Oeissler el Korosy. Nous no serions

pas surpris qu'il en fût ainsi, el nous croirions aussi vo-

lontiers que, avec les taux do natalité et dc]masculinilé,
le taux do mortalité doit s'accroître parmi les descen-

dants d'un couple (2). Mais c'est une affirmation qu'on
no pourra émettre qu'après d'amples vérifications, et ici

encore la publication des résultats complets de l'enquête
dont nous venons déparier pourra fournirdes renseigne-
ments.

III

S'exerce-l-il, sur le sexe d'un enfant, des influences

tenant à des organismes ancestraux? Qu'il en existe cer-

taines, — générales, lointaines et imprécises — c'est ce

qui peut sembler probable a priori. Mais le problème est

do savoir s'il en existe une qui soit immédiate et déter-

minable. Quand on veut lo serrer de près, il prend la

forme suivante : lo coefficient do masculinité est-il héré-

ditaire ? En d'autres termes : y a-til, pour chaque famille,
un rapport défini et constant des naissances masculines

aux naissances féminines ?

C'est en Angleterre surtout que co problème a été étu-

dié. La revue anglaise liiometrika\\\\ a consacré plusieurs

(1) Op. cit.

(3) Cette vue sembled'abord en opposition avec la constata-
tion faite à l'instant, que le taux de masculinité est plus fort
chez les premiers nés que chez les enfants suivants. Mais cette
opposition n'est qu'apparente. Car il ne s'agit plus ici de com-

parer la masculinité chez les enfants successifs de mêmes au-
teurs, mais chez les enfants d'auteurs différents.
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fois dos articles et des notes. Ello l'a étudié, d'aillours,

bien au delà des frontières do l'humanité. Nous n'avons

pas à rechorchor ici do quollo solution il est susceptible

pour les animaux et les plantes. En ce qui concerne l es-

pèce; humaine, les seuls documents surs sont fournis

par les généalogies dos familles royales et do certaines

familles seigneuriales dont la composition a été suivie

avec précision. Dans un travail assez récent (1), Frederick

Adams Wood a dépouillé toutes les données que l'ou-

vrage do Karl von Bobr donnait autrefois sur les dynas-

ties régnant en Europe (2). Il y a joint celles que Burke

avait tirées do l'élude des familles de pairs et de baron-

nets anglais (3). 11a résumé l'ensemble des résultats en

un tableau comparant le cas où il existe un excédent de

mâles chez los enfants d'une femme ot ceux où cet excé-

dent se trouve parmi ses frères etsmurs. Voici ce tableau

a double outrée :

Parents (1" génération)

fl I I Fraternité à ejci» Frilemité Totaux 1
.2 "le mile» situ cxctid* mile*
3 ^ _

fl Fraternité à excès
"g. de maies ... 291 423 714w

"JjT Fraternité sansexcès

§ de mâles. ... 303 448 751 j

g Totaux . . 594 871 1.465

(1) The non-inheritance of sex in man(Biometrika, tome V, 1000,

pages 73-78).

(2) Généalogie derin Europa regierenden Ftirstenhduscr ; Leipzig,
2« éd., 1870.

(3; Peerageand Baronetage, 1893.
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Ce tableau montre qu'il n'y a point de concordance
entre l'excès de mâles dans une génération et cet excès
dans la génération qui la suit. Il porte donc directement

contre la thèse qui attribue au coefficient de masculinité

mi caractère héréditaire.

Dans ce tableau, les documents tirés de la France ne

figurent que pour une proportion infime. Nous avons cru

néanmoins devoir le reproduire ici, vu l'impossibilité où

nous sommes de donner sur cette question un seul do-

cument exclusivement français. Elle n'a pas, en effet,

préoccupé jusqu'à présent les investigateurs en notre

pays. C'est peut-être parce qu'il n'y a plus chez nous de

famille régnante, ni môme, au sens légal du mol, de

familles seigneuriales. Presque personne r.e possède, en

France, un arbre généalogique de sa lignée, remoulnnlù

plusieurs générations. Nous avons pu seulement faire

préciser les souvenirs de quelques personnes instruites,
sur la composition des deux dernières générations, de

leurs familles. Nulle part nous n'avons observé la cons-

tance héréditaire du coefficient de masculinité. Les do-

cuments pourtant ne manqueraient pas, si on voulait

les colliger. Il s'est constitué à Paris une profession spé-
ciale, celle des généalogistes, qui se donnent comme

lâche de dresser les listes de parentés, en vue de la re-

cherche des héritiers pour les successions fructueuses. Ils

ont dressé des fiches pur centaines de milliers, et l'on

pourrait «le cet ensemble, si l'on en obtenait la commu-

nication dans un but désintéressé, tirer une foule de

renseignements d'ordre purement démographique qui
auraient une portée véritable.

Mais surtout, il serait désirable «pie des hommes

d'étude entreprissent de dresser des monographies de

familles au point de vue démique. Celles-ci relateraient
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les naissances, mariages et décès de tous les membres

de la lignée étudiée, avec leurs dates précises et les

particularités remarquables que ces faits pourraient

présenter. On n'ignore pas que Frédéric Le Play avait

préconisé la confection de monographies de familles au

point de vue économique, que son appel a été très lar-

gement entendu et que ses disciples ont fait paraître

plus de deux cents travaux de ce genre, dont quelques-
uns très considérables, dans le recueil des Ouvriers des

deux mondes. Les monographies démiques que nous

souhaitons seraient beaucoup moins volumineuses et

exigeraient par suite beaucoup moins d'efforts, tant

pour la recherche que pour la rédaction. Est-ce trop

espérer du zèle des gens de science que d'en attendre la

réalisation de ce souhait? Pour commencer, il nous

semble que les membres des Sociétés savantes qui se

consacrent à l'étude de la biologie, de l'anthropologie,
de la statistique, de la sociologie (I) pourraient être solli-

cités de dresser chacun une monographie démique som-

maire de sa propre famille. Si ce projet recevait l'adhé-
sion des Bureaux de ces Sociétés savantes, un cadre
commun pourrait être dressé et envoyé par leurs soins à

tous leurs collègues. Le dépouillement de ce premier lot

de réponses donnerait sans doute déjà d'excellents résub

tats. L'exemple se répandrait ensuite de proche eu pro-
che el la démographie française serait ainsi dotée d'une

nouvelle série de documents précieux.

(1) Nous ne saurions ajouter: de la démographie, puisqu'il
n'existe pas en France une Sociétéspéciale pour cet objet.



CHAPITRE X

Influenoes psychiques.

SOMMAIRE.— I. Conceptions erronées sur cesinfluences, —

11.Rôle de la volonté des parents. — III. Ses causes

déterminantes et ses effets.

I

C'est une idée assez répandue, que le désir des parents
est pour quelque chose dans la détermination du sexe

de leurs enfants. Trois formes, au moins, de celle con-

ception peuvent être distinguées.
La première est extrêmement ancienne. Dès l'époque

gréco-romaine, on signale des voeux faits à des divinités

pour qu'un enfant attendu naisse d'un sexe déterminé.

Des pratiques analogues se sont maintenues, comme on

sait, dans la chrétienté, où dos prières à Dieu, où des

offrandes aux saints ont eu souvent le môme objet.
Toutes ces pratiques dérivaient de la croyance à la possi-
bilité d'une intervention surnaturelle dans In fixation du

sexe. Par là même elles impliquaient la croyance à une

efficacité — médiate — de la volonté des parents, niel-

lant en mouvement cette intervention. De nos jours on a
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cherché une explication rationnelle à la persistance do

pareilles croyances. On l'a trouvée dans lo fait que, aprèc
de semblables voeux, les espoirs des parents se sont
vus plus d'une fois réalisés, les esprits naïfs ont pris
ces coïncidences pour des causalités, et la confiance en

ces pratiques s'en est accrue. Certains théoriciens sont

môme enclins à penser que les souhaits des auteurs,
fortifiés par leur foi dans l'action de leurs prières, ont pu
contribuer à produire le résultat cherché, ce qui condui*

rail a admettre l'efficacité directe — immédiate — de la

volonté des parents.
Ceci nous amène à la seconde forme de la même

conception. C'est celle en vertu de laquelle lo désir

paternel el surtout maternel suffirait par lui-môme à

orienter dans l'un ou l'autre sens le processus détermi-

naient* du sexe. On tire argument, à cet égard, du phé-
nomène bien connu des envies maternelles. Tel objet

qui aura frappé l'attention et suscité l'admiration de la

mère, imprimera, dit-on, quelque chose de sa forme sur

l'embryon qu'elle porte en elle. Un enfant, à ce que l'on

raconte, ressemblait à l'une des plus célèbres statues

grecques, parce que sa mère avait contemplé celle-ci

avec enthousiasme. Exemple plus vulgaire : une tôle

piriforme esl souvent expliquée par l'envie d'une poire

qui serait venue à la mère lors de la conception ou pen-
dant la gestation. Eh bien ! c'est do celle manière qu'on
entend aussi parfois rendre raison du sexe : en désirant

beaucoup un garçon, disent nombre de gens, une mère

a de grandes chances d'en produire un, plutôt qu'une
fille... 11est à peine besoin de dire que, chez les hommes

de science, une semblable « explication » no pourra

guère provoquer quo des sourires.

Et cependant des ailleurs fort sérieux oui émis des
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vues qui n'en sont pas 1res éloignées. Pour divers écri-

vains allemands, d'un vrai mérite, le fait qu'il naît a peu

près autant de garçons que de filles tiendrait à ce que les

naissances masculines sont à peu près aulanlsouhailécs,

dans la masse de la population, que les naissances fémi-

nines. Le fait qu'il y a pourtant un certain excédent des

premières tiendrait à ce qu'il existe un désir un peu plus

grand, dans l'ensemble, en faveur d'une postérité mâle.

El le fait enfin que cet excédent de mâles esl plus grand

parmi les naissances légitimes, tiendrait à ce que ce sou-

hait d'un enfant mâle, qui peut assurer la continuité de

la famille et du nom, esl plus intense chez les femmes

mariées que chez les" autres et modèle leur postérité.
Voilà la troisième forme de co que l'on peut appeler la

théorie psychologique de la détermination du sexe. Il esl

clair qu'elle repose, en somme, sur le môme postulai que
les deux autres et ne peut pas avoir plus de valeur

qu'elles.
'

Toutes les trois nous paraissent, disons-le nettement,

extra-scientifiques. Car nous ne voyons aucun fait qui
établisse une action quelconque de ht volonté sur la fixa-

tion du sexe. A vrai dire, nous no pouvons pas démon-

trer, dans l'état présent de nos connaissances, l'inexis-

tence de celte action. Mais ce serait à ceux qui
l'admettent h en prouver la réalité, el c'esl ce que,
croyons-nous, ils n'ont pas même essayé do faire.

H

Pourtant, il no faut pas repousser trop vite, en bloc,
toutes ces conceptions. H est bien rare qu'au fond d'une

théorie ne se cache pas quelque élément de la vérité.
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Des faits exacts sont souvent à la base de systèmes
erronés. 11 faut savoir les en dégager, pour les faire

entrer comme données dans des synthèses plus correctes.

C'est, croyons-nous, ce qu'il y a lieu de tenter celte fois.

La volonté n'est pour rien, à notre avis, dans la déter-

mination du sexe. Mais elle a une action incontestable

sur les conditions du rapprochement des parents. Et,
comme elle-même peut être mise en mouvement par la

considération du sexe de l'enfant à procréer, il y a là un

réseau de causes et d'elfets où cette volonté et cette

détermination trouvent chacune leur place.

Expliquons-nous. — Voici un ménage qui a déjà des

enfants. Ce sont des filles. Il désire avoir un garçon.
Dans ce but, les parents continueront à se réunir, jus-

qu'à ce que leur souhait soit satisfait. Peut-être dans

l'intervalle leur sera-t-il né de nouvelles filles, qu'ils ne
désiraient point. Mais, sitôt le garçon né, il est probable

qu'ils s'abstiendront de procréer à nouveau. Nous ne

croirons pas sans doute que leur souhait ait déterminé

le sexe de leur rejeton. A coup sur pourtant, il a rendu

possible la venue au jour de cet enfant. Il a donc donné

à son sexe la possibilité de se déterminer.

Prenons maintenant une hypothèse différente. Un

autre ménage souhaite vivement, comme le piécédent,
un garçon. El, d'autre part, il préfère n'avoir qu'un
enfant unique. Le premier rejeton qui lui liait, se trouve

être justement un mâle. Lo couple va désormais s'abs-

tenir. Sans doute, la nature lui aurait permis d'avoir

d'autres enfants. Mais seul, l'événement eût pu dire s'ils

auraient été du sexe masculin ou du sexe féminin. Or,

justement, la volonté a empêché « l'événement » de se

produire. Elle a donc, dans celte hypothèse, qui est à cet

égard l'inverse exacte de la précédente, mis le sexe do
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ces enfants éventuels dans l'impossibilité de se déter-
miner.

Ainsi la volonté des parents est une condition de la

procréation, el par là môme une condition delà fixation

du sexe. Or, cette volonté elle-même agil en vue de

produire un enfant d'un sexe déterminé. Le désir des

auteurs n'est donc pas sans une certaine influence sur

le sexe de leur progéniture. On trouve là une manifes-

tation de celte « mentalité » — nous voulons dire de

cette intervention de la pensée consciente — qui se

montre dans la plupart des actes humains. Le détour

qu'elle doit prendre pour agir est une marque do la com-

plexité de ces mômes actes. Mentalité et complexité,
nous avons établi ailleurs, par une démonstration d'un

ordre tout à fait général, que ce sont là deux des carac-

tères fondamentaux des phénomènes sociaux (1). Nous

en voyons ici une preuve particulière.
En somme, on doit admettre que certaines influences

psychiques opèrent sur la production des sexes, quoique
co soit d'une toute autre manière, bien plus restreinte et

bien plus détournée, qu'on ne le croit assez souvent.

III

Précisons un peu davantage. En notre pays, la posté-
rité masculine esl d'ordinaire plus souhaitée que la pos-
térité féminine. Cela lient à une série de causes, dont les

principales nous paraissent être les suivantes.

D'abord, il y a un fait de survivance nncestrale. Les

(1) Philosophie des sciencessociales; tome I : objet dessciences-
sociales; chapitre v : caractères généraux des faits sociaux.
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religions antiques n'attachaient guère d'importance qu'à
la descendance masculine, car c'est par elle seule que se

continuait le culte familial. Tel était le principe des cultes

grecs et latins (\)t L'idée hébraïque n'était pas fort diffé-

rente. Le christianisme, à ses débuts, a synthétisé ces

deux traditions. Il est naturel qu'il en ait toujours gardé

quelque chose. L'influence religieuse agit donc ici dans

une certaine mesure.

Une influence des lois et des moeurs vient s'y ajouter.
Notre législation a longtemps consacré les prérogatives
des mâles quant au droit héréditaire. Le privilège de

masculinité a subsisté pour les successions nobiliaires

jusqu'à la Révolution. Pour la succession au trône, il a

duré autant que les [régimes monarchiques. Les moeurs

oui étendu cette règle du- droit aux successions bour-

geoises. De nos jours encore, un établissement indus-

triel, un office ministériel se transmettent de mâle on

mâle. Leur chef ou leur titulaire ne les laisse à son

gendre que s'il n'a pas de fils. Ajoutons que, si le nom
de la famille passe aux filles, l'usage donne à celles-ci le

nom de leur mari. La continuité du nom n'est donc

réalisée que par la postérité masculine. Pour assurer la

transmission de son établissement et de son nom, on

souhaite donc d'ordinaire un fils.

En troisième lieu, une cause économique agit encore

dans le même sens. Une fille coule d'ordinaire plus cher

à élever qu'un garçon. Elle coûte toujours plus cher à

A établir », c'est-à-dire à doter. El, en outre, elle rapporte
moins. Car ello ne peut pas, d'aussi bonne heure, exercer

un métier, et sa profession est d'habitude moins rému-

nératrice. Voilà encore une raison pour qu'elle soit moins

désirée.

(1) Voir Fustel de Coulanges, La cité antique.
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L'aclion combinée de ces trois causes s'exerce par le

mécanisme que nous venons de faire connaître. Elle ne

peut rien directement sur le sexe. Elle peut beaucoup
indirectement, en favorisant ou au contraire en empo-
chant la procréation. Et cela nous explique, au moins

pour partie, une série de phénomènes constatés précé-
demment.

Cela aide à comprendre, d'abord, pourquoi lo coeffi-

cient do masculinité esl plus fort chez les enfants légi-
times que chez les enfants naturels. C'est que, pour les

premiers seuls, opèrent toutes ces causes. Nous l'avons

indiqué précédemment, et nous avons dit en môme

temps comment elles relèvent aussi le coefficient de

masculinité chez les enfants naturels reconnus (1).
Parla peut s'expliquer encore que le coefficient de mas-

culinité soit plus fort aux champs qu'à la ville (2). Dans

les campagnes, les survivances du passé sont plus te-

naces: les anciennes idées sur la supériorité des guidons

s'y trouvent donc mieux enracinées. D'ailleurs, chez

elles, le facteur économique agit aussi beaucoup. Ou

dira qu'il pourrait opérer tout autant dans la popula-
tion laborieuse des villes. Mais nos ouvriers urbains

sont moins prévoyants que nos campagnards.
Enfin, nous pouvons de la sorte mieux voir pourquoi,

dans l'ensemble, le taux de masculinité baisse avec le

temps (3). C'est quo les idées religieuses s'affaiblissent ;
c'est que la loi garde de moins en moins trace du privi-
vilège de masculinité; c'est que les moeurs tendent à

ell'acer l'ancienne hiérarchie des sexes ; c'est que les
conditions économiques nivellent peu à peu leur coopé-

(1) Chapitre vin.

(2) Chapitre vu, § 11.

(3) Chapitre vi.
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ration au travail national et leur rémunération. Si l'excès

de mâles se réduit progressivement, tous ces éléments y
sont pour quelque chose.

Dans l'ensemble, ces diverses vues ne peuvent guère,

croyons-nous, être contestées. Malheureusement, dans

le détail, de semblables influences ne sauraient être

mises en lumière par les statistiques dont nous dispo-
sons. Comprenons-en bien la raison. On dit parfois que
les faits moraux échappent aux constatations de la sta-

tistique. Prise dans sa généralité, la proportion est

beaucoup trop absolue. Les faits moraux sont dénom-

brables, sinon dans leur fond intime, du moins dans

leurs manifestations extérieures. Tel est le cas, croyons-
nous, pour les influences mentales dont il vient d'être

question. Elles pourraient être mesurées parleurs effets.

Seulement, il faudrait pour cela des statistiques tout

autrement détaillées que les nôtres. Il faudrait des mo-

nographies de familles, faites au point de vue déinique,
telles que nous les avons définies au chapitre précédent.
Si l'on savait, en France, ou au moins à Paris, combien

chaque ménage a eu d'enfants et de quels sexes étaient

ses enfants successifs, on serait en étal de voir combien

de fois se sonl réalisées les deux hypothèses sur les-

quelles nous avons raisonné tout à l'heure : celle du

couple avec filles continuant à procréer jusqu'à la venue

d'un fils, et celle du couple unipare s'en tenant à un

garçon. On pourrait résoudre une foule d'autres pro-
blèmes analogues. On serait,par là, bien près de mesurer

la force des tendances qui inspirent les parents au mo-

ment do la procréation, en ce qui concerne le sexe des

enfants souhaités... Mais quand aurons-nous un ensemble

suffisant «le documents de ce genre?



CHAPITRE XII

Influences sooiales.

SOMMAIRE. -— I. Action des groupements sociaux {race,

région, profession, classe, religion). — II. Action de

certains faits sociaux {économiques, politiques, mo-

ral tx).

On peut concevoir que des éléments et des faits sociaux

d'ordres très divers agissent sur la masculinité. Justifier

leur liste et leur classement serait très long. Nous nous

croyons donc en droit de renvoyer, pour une énuméra-

tion générale des éléments de la société el des faits qui

s'y déroulent, à notre ouvrage sur la Philosophie des

sciences sociales (1). Et ici nous nous bornerons à

extraire de celte longue énumé'ration ceux de ses termes

qui ont un rapport direct avec notre sujet actuel.

I

Le coefficient de masculinité varie peut-être, dans un

même pays, avec le groupement social auquel appar-
tiennent les parents considérés. Or, les groupements

sociaux sont fort multiples. Les uns sont fondés sur l'ori-

gine ethnique ; d'autres, sur le voisinage dans l'espace ;

(1) Notamment tome I, Objet des sciencessociales, chapitre vi.
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d'autres, sur le genre de travail accompli ; d'autres, sur.

le rang social occupé ; d'autres enfin, sur les affinités

mentales et morales des individus. Un môme homme

appartient ainsi tout à la fois : à une race et, dans l'inté-

rieur de celle-ci, à une famille ; à une province et à une

commune; à une profession ; à une classe; à une

confession et à diverses associations volontaires. Cer-

tains de ces modes de groupement peuvent influer sur

le phénomène que nous étudions. Cherchons si celle

action est susceptible d'être mise en évidence.

À. — Comment diviser la France au point de vue

•ethnique ? Une école qui a fait quelque bruit en ces der-

nières années/celle de l'anlhropo-sociologie (dont M. G.

Vacher do Lapouge esl le représentant le plus notoire)
'soutient que la France [contient trois races, distinguées

par l'indice céplialique, la taille, la couleur des cheveux

et des yeux, et auxquelles on peut donner respective-
ment les noms de homo europcus, homo mediierraneus

et homo alpinus. Mais elle n'a pas jusqu'ici apporté de

critères permettant de distinguer suffisamment ces trois

•éléments de notre population. Et elle semble tombée

aujourd'hui dans une sorte de discrédit relatif.

Mieux vaut dono s'en tenir à la conception classique
des races, qui les distinguait d'après leur provenance

historique. A cet égard, on dira qu'il s'est produit on

France une superposition et un mélange des races cel-

tique, latine et germanique; et qu'ensuite s'y sont incor-

porés des éléments uorlhmans el arabes, puis des étran-

gers de toute provenance. Il faut d'ailleurs reconnaître

que le mélange s'est, dans la généralité des cas, si bien

opéré, qu'aujourd'hui il est fort difficile de dire le plus
•souvent à quelle souche se rattache un Français. On ne
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peut donc utilement chercher le coefficient de masculi-

nité des diverses races existant en notre pays, par la

raison que ces races n'ont pas de frontières définies (1).

Quant aux familles, qui sont les subdivisions des races,

nous avons vu un peu plus haut (2) que, pour dégager

le coefficient de masculinité propre à chacune d'elles, il

faudrait des monographies démiques, dont nous deman-

dons l'établissement, mais qui nous manquent encore.

R. — Les groupements fondés sur le voisinage dans

l'espace sont (à l'intérieur d'un môme pays) la province,

ses subdivisions, et en dernier lieu la commune. Nous

avons cherché précédemment s'ils influent sur la mascu-

linité et nous rappelons ici les constatations que nous

avons cru pouvoir faire.

En ce qui concerne les provinces el les déparlements,
il ne nous a pas semblé que celte influence fût bien appa-
rente. Môme en choisissant des régions assez nettement

caractérisées par la nature, telles que les régions al-

pestre el pyrénéenne, ou que les régions littorale et

insulaire, on ne trouve pas pour elles un coefficient de

masculinité nettement différent de celui de la France

entière (3). Il n'en est autrement que lorsqu'on change de

continent et qu'on se transporte en Algérie (4).

(1) 11semble qu'on aurait quelques chances d'aboutir en exa-

minant le cas île la race juive, qui a plus que d'autres conservé

son sang exempt de mélanges. Mais il sera établi bientôt — quand
nous traiterons de l'inlluence de la religion sur la masculinité

(môme chapitre, même section, in fine) — que les documents

font défaut jusque dans ce cas.

(2) Chapitre x, §111.
(3) Chapitre ix, § I. Les différences lus plus saisissables entre

départements français nous ont paru tenir à la richesse.

(4) M.. § 11.
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En ce qui concerne maintenant les communes, nous

avons montré que leur coefficient de masculinité n'est

pas identiquement le même, suivant qu'elles ont un ca-

ractère rural ou un caractère urbain. Les premières ont

un coefficient plus élevé que les secondes. Et la diminu-

tion est encore plus forte, quand on considère l'agglomé-
ration urbaine par excellence, c'est-à-dire la capitale el

ce qui l'entoure immédiatement (1).

C. et I). — La profession et la classe ne sont pas une

seule et même chose. La profession de chaque homme

est fixée par la nature du travail social auquel il colla-

bore ; sa classe, par le rang qu'il occupe dans la société.

Une môme profession réunit des hommes de classes

bien différentes : par exemple, dans l'industrie manu-

facturière, il y a des ouvriers, des contre-maîtres, de

petits el de grands patrons. Réciproquement, une môme

classe réunit des hommes de professions très diverses :

par exemple, les grands industriels font partie de la

classe la plus élevée, au môme litre que les dirigeants

du monde politique, administratif, littéraire el scienti-

fique. Dans une séance de la Société de sociologie de

Paris où l'on discutait sur la définition des classes (â),

nous avons proposé de considérer la société française

comme divisée schématiquement par des lignes verti-

cales et horizontales, d'une part en professions, d'autre

part en classes. Parallèles les unes aux autres, el sépa-

rées par les lignes verticales, se trouveraient les pro-

fessions : agriculture, industrie, commerce, fonctions

publiques, carrières libérales, etc.. Superposées les unes

(1) Chapitre vu, § II.

(2) Séance de 14 janvier 1903, reproduite par la Rente interna-
tionale de sociologie, n° de février 11103.

Worms. f i
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aux autres, et séparées par les lignes horizontales, se

trouveraient les classes : inférieure, moyenne, supé.
riourc, lesquelles naturellement comporteraient chacune

des subdivisions nombreuses.

I 'I I il !J
IHiignalion g S S 'ïJ* -cjS

f "S I si |3« S Ô £ S- <3=

Classe supérieure .

, i

Classe moyenne . .

Classe inférieure. .

I ' '

H n'y a pas un critérium unique permettant do ranger
un individu dans telle ou tello classe ; mais on y parvient
en usant simultanément do plusieurs critères, tels que
lu moulant do sa fortune, le degré d'indépendance de sa

situation, la considération dont il est entouré. — Si ces

vues sont exactes, on voit lo rapport qui unit la profes-
sion et la classe. Cos doux unités sociales sont formées

des mômes individus, mais groupés d'une autre façon.

Quand on connaît la composition complète do l'une,
avec ses divisions, on a par là môme les éléments de

l'autre. Une statistique parfaite des professions, si elle

existait, nous fournirait donc le moyen d'établir une sta-

tistique des classes.

Cela posé, en quel rapport ces deux groupements —

la profession et la classe — sont-ils avec la masculinité?

Pour lo savoir, les documents n'abondaient pas jusqu'à

présent. Nous avons, il est vrai, un recensement des in-

dustries el professions, précieuse publication qui se fait

maintenant à l'occasion du dénombrement quinquennal
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do la population françaiso. Mais on no saurait tout lui

demander, et notamment il ne contient pas de données

suffisantes sur notre problème Heureusement, à son si-

lence sur co point, il osl aujourd'hui suppléé partielle-
ment. En effet, l'enquête sur les familles de fonction-

naires, dont nous avons déjà plusieurs fois parlé, permet
do résoudro la question pour un 1res grand nombro do

travailleurs. Les résultais partiels, connus en 1908, no

portaient que sur 11.000 enfants environ, issus, soit des

employés des administrations centrales des ministères,
soit des ouvriers do la ville do Paris. Mille enfants d'em-

ployés donnaient un coefficient de 100,30, treize mille en-

fants d'ouvriers en donnaient un do 10-2,9 (1). Mais ces

résultats partiels se sont trouvés infirmés par les résul-

tats totaux do l'enquête, quand celle-ci a élé complète-
ment dépouillée. Ces derniers ne sont pas' encore livrés

à la publicité. Mais nous les connaissons par lo rapport
de M. Lucien Match (2). L'enquête dans son ensemble a

porté sur près de 000.000 enfants, soit 137.000 enfants

d'employés el 431.000 enfants d'ouvriers. Lo coefficient

de masculinité s'est trouvé de I0o,2 chez les ouvriers et

do 103,8 chez les employés (3). Il est donc nettement su-

périeur dans la première catégorie. Ce résultat élait fa-

cile à prévoir avec notre théorie : car les ouvriers ayant
en général moins de ressources, leurs enfants sont pro-

(1) Rapports au Conseil supérieur de statistique en 1908 (extrait
du bulletin n° 10), rapport préliminaire de la commission de la

statistique des fonctionnaires, page 37.

(2) Rapports au Conseil supérieur de statistique; commission de

la statistique des fonctionnaires ; rapport sur les conditions dé-

mographiques générales des familles de fonctionnaires, par
M. Lucien March, épreuve du 22 février 1911.

(3) Page C.
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créés dans de moins bonnes conditions économiques, et

par suite doivent donner un plus grand oxcès do mAlos.

Du reslo.ce résultat est corroboré par les autres données

do l'enquête. La natalité générale est plus grando chez

les ouvriers que chez les employés. Pour 100 mariages

ayant duré de 15 à 24 nus, ou trouve 247 enfants chez les

ouvriers ol seulement 101 chez les employés (l). Sem-

blablemenl, la mortalité générale des enfants est plus

grande du môme côté. On trouve 202 décès sur 1.000 en-

fants nés parmi les ouvriers, et seulement 102 parmi les

employés (2). Co rapprochement consolide lo lien quo
nous avons cru pouvoir poser entre la masculinité, la

natalité el la mortalité (3). D'autre part, on vojl sans

peine quo le résultat ainsi obtenu est de ceux qui con-

cernent à la fois la profession et la classe. Car, entre em-

ployés et ouvriers, il n'y a pas seulement une différence

dans la nature du travail, mais aussi une différence do

niveau sur l'échelle sociale. Il nous est, par là même,
doublement précieux. — Si on voulait le généraliser, on

serait conduit à dire que la masculinité décroît quand la

profession du père devient plus intellectuelle et sa classe

plusélovéo. Cette formule concorderait très exactement

avec notre Ihôorie générale. Nous en attendons la con-

firmation des enquêtes ultérieures (4).

(1) Page 3.

(2) Page 3.

(3) Chapitre vi, § IL

(i) Dans un pays où la distinction des classes sociales est plus
tranchée que chez nous, en Suède, une statistique de 1851-1860

donnait les coefficients de masculinité de 98,3 pour les nobles,

10J,0 pour les bourgeois et 10o,7 pour les paysans. Ces résultats

ont été cités par A. Ilertillon (article Natalité du Dictionnaire des

sciences médicales). Ou en peut rapprocher les recherches ré-
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E. -- Les groupomonls entre individus, qui roposent
sur des affinités moniales et morales, sont d'ordres mul-

tiples. On peut citer parmi eux losconfessions religieuses,
les partis politiques, les écoles littéraires, artistiques et

scientifiques, les associations do toulo sorte : syndicats,
coopératives, mutualités, sociétés amicales, spor-
tives, etc.. Mais, parmi eux, seules los confessions reli-

gieuses possèdent une unité assez ancienne el assez

solide pour qu'on puisse songer à chercher si elle oxerce

une action eu notre matière.

En Allemagne, où il existe une slalislique officielle des

adhérents aux différents cultes, certains auteurs ont

songé à calculer le coefficient de masculinité propre à

chacun de ces groupes. Mais en France, celte stalisliquo
officielle n'existe plus depuis plusieurs dizaines d'années.

Peut-on suppléer à son absence?

La question ne se pose pas pour les catholiques. Us

constituent en effet les Irenle-neuf quarantièmes envi-

ron de la population française (du moins si l'on compte

parmi eux lotis ceux qui sont nés dans celte religion, et

non pas seulement ceux qui la pratiquent). Leur coeffi-

cient de masculinité doit donc être, très sensiblement,

celui de la population générale.
Mais y a-l-il un coefficient spécial pour les protestants

el un aulre pour les israélites? Ces minorités litigieuses
forment des groupes assez nettement caractérisés pour

que le problème puisse être posé. Spécialement en co

qui concerne les israélites, on peut penser qu'il doit être

susceptible d'une solution affirmative, l'unité religieuse

centes de M. Pontus Fahlbeck sur l'aristocratie suédoise et les

autres classes du même pays (voir les bulletins successifs de

l'Institut international de statistique).Ils apportentune nouvelle

preuve à l'appui de notre théorie.
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se doublant ici, d'après l'opinion couranlo, d'uno unité

ethnique Nous avons donc cherché à obtenir des rensei-

giu monts qui nous permissent de nous fixer. Nous nous

sommes adressé, h cet effet, aux autorités parisiennes
do ces deux cultes. On a mis la meilleure volonté à nous

répondre. Malheureusement, ce qu'on a pu nous diro se

réduisait h ceci.

Dans les doux cultes, il faudrait à la naissance un acte

permettant d'enregistrer tous les enfants. Chez les israé-

lites, il y a la circoncision, qui esl rituellement obliga-
toire pour les garçons. Mais aucun acte analogue n'existe

pour les filles. Tout un sexe échappe ainsi à l'inscription.
Et même pour les garçons l'autorité consislorialoisraélile

n'a aucune statistique complète ; elle no prend noie, on

effet, que des cas où les parents lui demandent à elle-

même de désigner un opérateur pour la circoncision;
elle ignore tous ceux où ils en choisissent un directe-

ment, et ceux-ci sont de beaucoup les plus nombreux.

Ainsi, Je ce côté, aucun chiffro ne peut être produit.
Chez les protestants, on a des registres de baptêmes,

pour les enfants des deux sexes. Mais les autorités cul-

tuelles déclarent que nombre de parents de leur culte

ne font pas baptiser leurs enfants. La slatisliquo qu'on

pourrait dresser, utile au point do vue religieux, serait

donc incomplète au point de vue démique. Car ce qu'il
nous faudrait savoir, c'est le nombro d'enfants do chaque
sexe qui naissent de parents protestants, et non pas seu-

lement le nombre de ceux dont les parents sont des

croyants. — D'autre pari, çollo statistique serait aussi

sujette à une critique. Le baptême ne suit pas immédia-

tement la naissance. Les enfanls morts très lot ne le re-

çoivent donc pas. Or, nous savons que la proportion de

ces décès est plus grande chez les garçons quo chez les



CIIAP. XII. — INFLUENCES SOCIALES 21o

filles. On ne pourrait pas, par suite, conclure du rapport
entre les nombres des baptêmes dans los deux soxes, nu

rapport entre les nombres des naissances masculines et

•féminines. — Dans ces conditions, uno statistique des

baptêmes protestants n'aurait pas été forl probante pour
nos recherches. Nous n'avons donc point insisté pour

qu'on la dressât à notre intention.

Concluons, dès lors, quo rien ne permet dans lo pré-
sent d'établir pour Paris et a fortiori pour la Franco des

coefficients de masculinité spéciaux aux différents

ailles (I).

H

Venons-en maintenant à l'action que sont susceptibles

d'exercer, sur la masculinité, les faits sociaux do diverses

natures. Parmi lotis ces faits, qui sont innombrables et

dont nous avons dressé ailleurs lo tableau général, trois

nous paraissent susceptibles d'être retenus ici. L'un est

d'ordre économique; un second, d'ordre politique; un

dernier, d'ordre moral.

Au point do vue économique d'abord, nous avons eu

mainte fois l'occasion de montrer, au cours do ce tra-

vail, l'influence du facteur richesse sur les phénomènes

qui nous occupent. La pauvreté doit amener, nous a-til

semblé, un particulier excès de mâles ; l'accroissement

de la richesse doit ôtro suivi d'une égalisation des sexes.

On voudrait pouvoir mettre celle influence en lumière

par un fait décisif, tel qu'une élévation du coefficient de

(1) Pour l'Algérie, une circonstance spéciale, d'ordre juridique,
nous a permis d'établir celui desisraélites indigènes (chapitre ix,

§ H).
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masculinité h la suito d'uno criso économiquo ruineuse.

Mais cela n'est pas possible, pour une double raison.

D'uno pari, la forluno no succède point brusquement à

la pauvreté, ni la pauvreté h la forluno, pour uno masse-

sociale considérable, surtout do nos jours. D'aulro pari,
l'écart onlro les plus hauts coefficients de nalalilé et les

plus bas so trouve, pour noire pays et pour noire temps,
si resserra que do grandes oscillations n'y sont pas pos-
sibles. Ainsi, ni la cause, ni l'effet, no sauraient présen-

ter, en notre cas, des variations considérables. — On

pourrait faire l'hypothèse d'une famine venant ravager
une partie du territoire. Mais elle est, heureusement,
irréalisable. Aujourd'hui, avec lo progrès des communi-

cations, les récoltes do tous les pays arrivent au marché

mondial : lo déficit de la production sur un point est

immédiatement comblé par l'excédent qui s'est produit
ailleurs. Seulement, dira-l-on, il no suffit pas que la ré-

gion où la récolle a manqué ail la possibilité abstraite
do faire venir des denrées du dehors ; il faut aussi qu'elle
en ait les moyens concrets, qu'elle possède les fonds né-

cessaires, ot justement l'arrêt de sa production les lui

enlève. Sans doute, mais le concours do l'Etat et les

souscriptions privées viennent bien vilo à son aide. Eu

fait, dans la périodo étudiée par nous, aucune disette

n'a affligé pour uno durée très appréciable une portion
étendue du' territoire français. C'est une supériorité
évidente do l'époque contemporaine sur toutes celles qui
l'ont précédée. — De ceci même on peut tirer uno re-

marque qui so rapporte à notre objet propre. Si le coef-

ficient do masculinité a pris pour toute In Franco une va-

leur uniforme, ne lo doit-il pus peut-être, au moins en

partie, h ce quo les conditions mininuv d'existence s'y
sont égalisées, par lo fait justement du progrès des corn-



CIIAP. XII. — INFLUENCÉS SOCIALES 217

municalions? Il n'est pas téméraire do le supposer. El.
s'il en est réellement ainsi, on sont que les faits écono-

miques ont joué un grand rôle dans la détermination du

phénomèno biologique qui nous occupe.
A côté do l'hypothèse d'une famine, il en faut placer

une autre, qui est malheureusement moins éloignée de
la réalité. C'est celle d'uno guerre. Ce phénomène est

d'origino politique; mais il a d'incontestables répercus-
sions économiques, par les ruines qu'il enlraino. Aussi
ne nous étonnons-nous pas d'entendre dire, que dans les

années de guerre il est ongond ré beaucoup plus de gar-
çons que do filles (1). Celle vue esl mémo assez répandue

parmi les auteurs allemands. Toutefois, le plus récent
d'entre eux a fait justement observer qu'elle n'est pas
suffisamment étayée de données numériques indiscu-
tables (2). Pour la Franco, elle est confirmée par la stalis-

tiquo officielle, mais avec une portée assez restreinte.
Les naissances dol'annéo187l provionnentcerlainement,
eu majeure partie, de conceptions qui se plaçaient pen-
dant la guerre franco-allemande, l'invasion étrangère et
1insurrection de la Commune. Or, lo coefficient de mas-

culinité a élé, pour colle année, de 105. Il est légère-
ment en excédent sur le coefficient de la période quin-
quennale antérieure 1860-70, qui était de 104,8. L'écart

s'aggrave de ce, fait que, normalement, il eût dû être

légèrement en recul sur ce dernier, puisque la baisse de
ce coefficient dans le temps est le phénomène usuel.

Malgré tout, l'écart est trop faible pour être extrême-
meut probant. Pourtant, rapproché des autres faits cités
au cours do co travail, il vient h l'appui de la théorie qui

(1) Alfredo Niçeforo, Les classes pauvres, lPOo, page 12o.

(2) Grûnspan, op. cit., page 16.



218 LA SEXUALITE DANS LES NAISSANCES ,

voit un indice péjoratif clans la. hausse de la masculi-

nité (1).
Reste enfin h considérer un dernier fadeur possible.

Celui-ci esl d'ordre moral. 11 cousislo dans les idées

répandues, au sein de la société étudiée, sur co qu'il
est souhaitable do voir réaliser en -matière de natalité el

de masculinité. Désirera-l-on beaucoup d'enfants et par-
ticulièrement beaucoup do garçons? On continuera à

procréer, dans la mesure où on le peut, jusqu'à ce qu'on
ait réalisé son rêve. En souhaile-t-on, au contraire, le

moins possible? On s'arrêtera après le'premier enfant,

ou au moins après le premier garçon. Los idées qui ont

cours à cet égard dans un pays dérivent de sources

diverses. Les unes bout d'origine religieuse : tous les

cultes se sont montrés favorables à la continuation et à

l'extension do l'espèce humaine. Les autres sont d'ori-

gine économique : dans certains milieux, on a intérêt à

avoir des enfants, qui peuvent ôlro uno source de gains;
dans d'au 1res, on a intérêt à en avoir peu,car on les envi-

sage plutôt comme une source de dépenses, et on veut

éviter le morcellement du patrimoine familial entre plu-
sieurs descendants. Ces causes agissent sur le désir do

postérité en général. Quant au désir d'une postérité

(1). Nous,avons raisonné, dans le texte, d'après les coefficients

calculés officiellement. La Statistique du mouvement {de la popU'
lation, pour les années'1899 et 1900 (tomes 29-30 de la collec-

tion) donne, dans ses tableaux récapitulatifs (pages C etCV) les

coefficients suivants: 100 en 18G9 ; 105 en'1870, 1871, 1872;
106 en 1873 et 1874 ; 10a en chacune des cinq années 1873 à 1870.

Nous avons tenu à calculer personnellement ces coefficients

d'après les éléments détaillés fournis par les mômes tableaux.

Nous avons trouvé notamment : 104,78 pour 1870 ; 104,87 pour
1871 ; 104,86 pour 1872.
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maie on particulier, il reconnaît aussi des causes. Nous

les avons dégagées dans le précédent chapitre, en mon-

trant leur action. Tous ces souhaits, naturellement, pren-
nent dans chaque esprit une tournure particulière. Mais

ils relèvent aussi des courants d'opinion collectifs, qui
se forment et circulent dans la société tout entière.

Voilà pourquoi, toul on los ayant signalés antérieure-
ment parmi les causes psychiques de la masculinité,
nous devions les rappeler ici parmi ses causes sociales.





CONCLUSION

Au terme de ce travail, nous voudrions résumer briè-

vement les conclusions générales qui s'en dégagent.
Doux grands faits se sonl imposés à nous tout d'abord,

en France, depuis un siècle. D'une part, d'après
l'ensemble des registres de l'état-civil, il naît plus de

garçons que de filles, et l'excès do mâles est encore plus
sensible chez les morls-nés quo chez los nôs-vivanls.

D'autre part, et en SOIÎ3inverse, il existe plus de femmes

que d'hommes : tous les recensements mettent en

lumière un excédent de population féminine. Comment

concilier ces deux données, aussi certaines et aussi cons-

tantes l'une que l'autre? L'hypothèse que nous jugeons
le plus vraisemblable est celle-ci. Lo sexe masculin déri-.

verait d'une nutrition défavorable des parents et parla
même de leur rejeton, — défavorable par insuffisance

d'aliments ou par intoxication. Moins d'aliments ou de

moins sains suffisant à produire des garçons, il en est

procréé plus que de filles. Mais par là môme ils sont plus

fragiles, ce qui explique qu'ils soient plus durement

frappés par la mortalité inlra-ulérine, puis par la morta-

lité du premier Age, et qu'en fin de compte ils soient
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moins nombroux quo los fillos dans le total do la popu-
lation. L'oxcès do mâles serait donc lié h des conditions

de procréation désavantageuses. Il ne serait pas.biologi-

qùomonl parlant, un bien pour la nation.

Cello façon do voir so trouve confirmée par ce que
nous avons ultérieurement constaté. Dans le temps,

nous avons vu l'oxcès de mâles so réduire : il a décru

dans une proportion considérable on Franco, dans lo

cours du xix» siècle, chez les enfants nés-vivants et aussi

chez les morts-nés. Celle décroissance nous paraît inti-

mement liée aux progrès de la richesse publique, qui, à

nos yeux, en sont la causo. Kilo est liée aussi à d'autres

phénomènes concomitants, et qui nous paraissent être

des effets de la même causo : ce sont notamment la

baisse de la natalité, colle de la mortalité, celle de la

mortalité infanlilo eu particulier, et dans un certain sens

celle de la morti-nalalilé. H y a là tout un ensemble do

faits qui évoluent parallèlement. — Dans l'espace, mainte-

nant, nous voyons l'excès de mâles s'affirmer surtout dans

les pays les moins avancés. Pour n'envisager que ceux

où existo une stalistiquo effective, il est élevé dans l'est

et dans le midi de l'Europe, il so réduit dans son centre,

il tombe à son minimum en Franco et en Angleterre. Qui

plus est, chez nous, on remarque que cet excès reslo

plus grand dans les campagnes que dans les villes, plus

grand dans les villes ordinaires que dans la capitale.

Ainsi sa réduction se montre liée au progrès économique

el social.

Poursuivant notre enquête, nous avons cherché h dé-

gager le rôle des facteurs physiques, des facteurs orga-

niques, des facteurs psychiques, des facteurs sociaux

dans le phénomène qui nous occupe. Au travers des

multiples constatations que nous avons ainsi faites,
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certaines viennent encore à l'appui des mêmes idées.

Des départements pauvres, comme la Lozère ol lo Mor-

bihan, ont montré un coefficient do masculinité élevé. A

Paris, l'excès do mâles s'est trouvé à son minimum poul-
ies procréations du mois de juin, l'un de ceux où la vie

est le plus facile au grand nombre. Il tombo aussi à son

minimum quand les parents sont du môme Age, tandis

qu'il so relèvo quand l'écart grandit entre le mari et la

femme. Il esl plus élevé parmi les ouvriers do l'Etat que

parmi ses employés. 11s'est légèrement accentué après
une guerre désastreuse Beaucoup d'autres faits de tout

ordre ont été observés par nous au cours do ces re-

cherches et nous les avons consignés impartialement
dans notre travail,sans nous préoccuper do savoir s'ils se

rattachaient à notre théorie générale, s'ils n restaient

indépendants ou si môme ils ne venaient pas dans une

certaine mesure la contredire. En cetto page, nous avons

cru pouvoir rappeler seulement quelques-uns de ceux

qu'elle est particulièrement apte à expliquer et qui

peuvent ainsi lui servir d't illustrations »

Nous n'avons pas la prétention de croire que la théorie

ainsi esquissée par nous soit dès maintenant établie

dans son ensemble. Mais nous jugeons possible do faire

en elle le départ do co qui reste incertain et de ce qui, au

contraire, est acquis. Co qui demeure douteux, c'est la
formule la plus générale que nous ayions posée : à savoir

que l'excès de mâles dérive d'une nutrition défectueuse.

Car nous savons bien qu'il s'est produit, en dehors du

cadre do nos recherches, un nombre infini de faits —

relatifs à d'autres nations et à d'autres espèces vivantes
— dont il faudrait tenir, dans une théorie intégrale de la

sexualité, autant de compte que do ceux auxquels nous
nous sommes attaché. Aussi no présentons-nous notre
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conception d'ensemble que sous ces expresses réserves

Ce que, à l'inverse, nous considérons comme établi,

c'est une autre proposition beaucoup moins générale,
mais susceptible par là même d'une démonstration plus

précise : à savoir que, depuis le début du xixc siècle, en

Europe et particulièrement en France, l'excès de mâles

se réduit avec le développement de la richesse publique.

Celle-ci, les plus importants résultats de nos recherches,

ceux qui sont appuyés sur les relevés statistiques les plus

amples, concourent à la confirmer. Encore n'avons-nous

pas dissimulé que, sur certains points, on rencontre des

faits particuliers qui ne s'expliquent pas par elle ou qui
même lui semblent opposés. Mais n'esl-ce pas là lo sort

de presque toute formule scientifique?
Celle-ci est soumise, comme les autres, au contrôle

de l'observation ultérieure, à la révision de l'avenir. Eu

touscas, les faits que nous avons réunis demeureront des

éléments dont une synthèse future pourra profiter. Noire

théorie ne voul pas pour l'éternité; elle n'embrasse pas

toutes les espèces vivantes, pas même toule l'espèce

humaine ; dans noire pays, ello ne rend pas à elle seule

raison de tous les phénomènes constatés. Nous croyons
du moins qu'elle résume une face do la réalité, en un

point de l'espace, à un moment de l'évolution.
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LES NAISSANCES PA« SEXES DANS UNE COMMUNE FRANÇAISE

Nous avons voulu dépouiller par nous-mème les re-

gistres de^'étal civil, ou du moins certains d'entre eux,
en ce qui concerne le problème du sexe des nouveau-nés.

Nous y voyions plusieurs avantages. D'abord celui de vé-

rifier, par un exemple concret, la valeur habituelle de ces

registres, base de tout notre travail. Puis, celui d'appor-
ter notre propre contingent, si modeste qu'il fût, au re-

levé des faits élémentaires, par une monographie, non

point familiale (commecelles que nous avons préconisées
dans la quatrième partie de noire élude) mais locale.

Pour cela, il nous a paru qu'il suffisait d'opérer dans

une seule commune, convenablement choisie. Celle de

Wimereux, que nous habitons l'été, remplissait les con-

ditions nécessaires. Située dans le déparlement du Pas-

de-Calais, dans l'arrondissement et dans le canton de

Houlognu-sur-Mer, ello compte près de 1.400 habitants.

Ceux-ci sont placés dans des conditions ethniques aussi

voisines que possible de la inoyonno française. Les uns

sont marins; d'autres, agriculteurs. La localité étant ré-

cemment devenue un centre important de bains de mer,

beaucoup de ses habitants d'origine vivent surtout des

Worms. 1»
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profits de la saison d'été. Les baigneurs ne contribuent

d'ailleurs que dans une proportion insignifiante aux

naissances qui s'y produisent. Elle n'a été érigée en

commune distincte que depuis moins de treize ans.

Auparavant, elle faisait partie de la commune de Wi-

.mille. On a donc l'avantage de pouvoir tracer son his-

toire démographique dès son premier jour.
Wimereux esl un lieu notable dans les annales de la

biologie. Dès 187'i, M. Alfred Giard, qui enseignait alors

la zoologie à la l'acuité des sciences de Lille, y commen-

çait ses recherches sur la faune marine. Il les y poursui-
vit comme maître de conférences à l'Ecole normale supé-
rieur, puis comme professeur à la Sorbonue. Les travaux

sortis de son laboratoire font époque dans la science. En

opérant nous-môme ce relevé des naissances humaines

constatées dans la commune que notre éminenl el re-

gretté maître a illustrée, nous contribuons, dans la faible

mesure de nos forces, à l'enquête qu'il y avait instituée

sur lotîtes les manifestations de la vie.

GrAce à l'obligeance de la municipalité de Wimereux,
nous avons pu consulter intégralement les registres des

naissances de la commune, depuis la première de ces

naissances, qui so place le 20 juin 189St,jusqu'au dernier

jour de noire résidence, le 27 septembre 1010. Nous

l'avons fait aussi pour les registres do décès, en raison

des morts-nés. Pour les trois premières années, nous

avons dépouillé nous-môme les registres, dont les tables

ne donnent pas à ces dates la décomposition des nais-

sances en légitimes et en naturelles. Pour les années

suivantes, nous avons suivi les lubies, en les vérifiant

par épreuves fréquentes.
D'uno manière générale, nous avons trouvé ces re-

gistres très bien tenus. Nous n'y avons aperçu, en douze
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ans, que deux erreurs. L'une est une erreur de droit :

pour un mort-né illégitime, on a indiquéle nom du père,
sans le fait de celui-ci. L'autre est une erreur de relevé :
la table du registre de 1900 donne deux fois une même

naissance. Le soin avec lequel l'ensemble de ces registres
est tenu nous a paru assez probant. Wimereux étant une

commune moyenne, il est à penser que les choses se

passent aussi bien ailleurs que chez elle. Celte constata-
tion ajoutée à celles que nous avions recueillies de la

bouche de démographes autorisés, a confirmé notre foi

dans la valeur habituelle des registres de naissance

français.

Quant aux [résultats particuliers de nos investigations
sur la commune de Wimereux, ils sont consignés dans lo

tableau ci-après (page 228).
Si peu étendue que soit celte série, elle permet néan-

moins d'y reconnaître les traits essentiels de la masculi-
nité française: excès [de mAles important chez les nés-

vivants, excès de mAles considérable chez les morts-
nés. On y retrouve aussi la proportion ordinaire des
morts-nés aux nés-vivants (un vingtième environ). On y
constate une proportion relativement faible d'enfants

illégilimesel, parmiceux-ci, une proportion relativement
forte de légitimations. Tout cela nous confirme dans
l'idée que la commune de Wimereux est dans une con-
dition démique normale. Quant à tirer de son élude un

coefficient do masculinité, il faut, avant de pouvoir le

faire utilement, attendre que par l'effet des années lo

total des naissances s'y soit considérablement élevé.
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RENE WORMS : La Sexualité dans les Naissances ftwiçaises . . 5 fr.
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2 fr.
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ii) Les volumet de cette série peuvent aussi être achetés
avec unc>relittre spéciale.
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